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PREFACE. 


LOUER  trop  ou  trop  peu  lont  deux  excès  qu'il  eft  également  dif- 
ficile d'éviter.  On  ne  connoit  point  de  bornes,  quand  on  parle  du 
favoir  des  Chinois,  de  leur  politique,  de  leur  habileté  dans  les  arts  ; 
&  les  éloges  excefTifs  qu'on  leur  donne  font  voir  avec  quelle  force  la 
nouveauté  nous  entraine,  &  combien  il  eft  naturel  de  pafîèr  de  l'eftime  à  l'ad- 
miration. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  me  joindre  aux  panég)Tiftes  outrés  des  Chinois.  Si  je 
trouve  chez  eux  de  la  grandeur  &  de  la  fageffe,  c  eft  lorfque  je  les  compare  avec 
les  peuples  qui  les  environnent  ;  &  je  n'ai  garde  de  les  mettre  en  paralèle  avec 
les  habitans,  foit  anciens  foit  modernes,  de  notre  partie  du  monde.  On  ne  fau- 
roit  cependant  difconvenir  que  notre  attention  ne  ioit  due  à  cette  race  d'hommes 
diftinéîe  &  fingulière,  qui  demeurant  dans  un  pais,  que  fa  fituation  fépare  de 
toutes  les  nations  policées,  a  fu,  fans  le  fecours  de  l'exemple,  former  fes  mœurs 
&  inventer  fes  arts. 

Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  des  peuples  fi  extraordinaires  a  droit  à  notre 
curiofité  ;  mais  quoique  nous  foyons  aflèz  bien  inftruits  de  la  plupart  des  chofes 
qui  les  regardent,  nous  ne  connoiflbns  que  bien  imparfaitement  leur  architefture. 
Plufieurs  des  defcriptions  qu'on  nous  a  données  jufqu'ici  de  leurs  édifices  font  in- 
intelligibles, les  meilleures  n'en  donnent  que  de  foibles  idées,  &  aucun  des  def- 
feins  qu'on  a  publiés  ne  mérite  la  moindre  attention. 

Ceux  que  j'offre  aâruellement  au  public  ont  été  faits  fur  des  efquifTes  &  fur 
des  mefures  que  je  pris  à  Canton  il  y  a  quelques  années.  Je  ne  me  propofois  que 
de  fatisfaire  ma  propre  curiofité.  Mon  deffein  n'étoit  nullement  de  les  publier, 
&  ils  ne  paroitroient  pas  à  préfent,  fi  je  ne  voulois  me  prêter  au  defir  de  plu- 
fieurs amateurs  des  beaux  arts.  Ils  les  ont  crus  dignes  de  l'attention  du  public, 
&  ils  ont  jugé  qu'ils  pourroient  fervir  à  arrêter  le  cours  de  ces  produétions  ex- 
travagantes, qui  tous  les  jours  paroifTent  &  qu'on  appelle  Chinoifès,  quoique  la 
plupart  foient  de  purs  ouvrages  de  fantaifie,  &  les  autres  des  repréfentations  eftro- 
piées  de  ce  qu'on  voit  fur  les  porcelaines  &  fur  les  tentures  de  papier. 

Ce  qui  véritablement  eft  Chinois  a  du  moins  le  mérite  d'être  original.  Rare- 
ment, ou  jamais,  ce  peuple  copie  ou  imite-t-il  les  inventions  des  autres  nations. 
Nos  rélations  les  plus  autentiques  s'accordent  fur  ce  point  ;  on  obferve  dans  toutes, 
que  le  gouvernement  des  Chinois,  leurs  caraâères,  leurs  habillemens,  &  prefque 
toutes  les  autres  chofes  qui  leur  font  particulières,  fe  font  foutenues  fans  aucun 
changement  parmi  eux  pendant  des  milliers  d'années.  Leur  architefture  a  d'ail- 
leurs un  rapport  remarquable  avec  celle  des  anciens,  &  ceci  eft  d'autant  plus  fur- 
prenant  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  l'une  ait  été  empruntée  de  l'autre. 
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Dans  l'architeûure  Chinoife  de  même  que  dans  l'antique  la  forme  générale 
de  prefque  toutes  les  compofitions  tend  à  la  pyramidale  ;  dans  celle-ci  comme 
dans  celle-là  les  colonnes  fervent  d'appuis  ;  &  dans  toutes  les  deux  ces  colonnes 
ont  des  diminutions  &  des  bafes,  qui  à  plufieurs  égards  fe  refiemblent.  Les 
entrelas  fi  communs  dans  les  édifices  anciens  fe  vo)'ent  fréquemment  dans  ceux 
des  Chinois.  La  difpofition  obfervée  dans  leTing  *  Chinois  diffère  peu  de  celle 
du  Periptère  des  Grecs.  L'atrium,  &  les  temples  monoptère  &  proftyle,  offrent 
des  formes  approchantes  de  quelques  unes  de  celles  que  les  Chinois  adoptent,  & 
la  manière  dont  ils  conftruifent  leurs  murailles  a  le  même  principe  que  le  Re- 
vinâura  &  l'Empleâon  décrit  par  Vitruve.  Il  y  a  encore  de  grands  rapports 
entre  les  uftenciles  des  anciens  &  ceux  des  Chinois  ;  &  les  uns  &  les  autres  font 
compofés  de  parties  fimilaires  combinées  de  la  même  manière. 

Qu'on  ne  croye  pas  que  mon  deflèin,  en  publiant  un  livre  d'architefture  Chi- 
noife, foit  de  mettre  en  vogue  un  goût  fi  inférieur  à  l'antique,  &  fi  peu  convenable 
à  notre  climat.  Mais  l'architeéture  d'un  des  peuples  les  plus  extraordinaires  de 
l'univers  offre  un  phénomène  intéreffant  à  un  amateur  des  beaux  arts,  &  un  archi- 
teâe  doit  fe  mettre  au  fait  d'une  manière  auffi  fingulière  de  bâtir.  La  connoiflànce 
en  eft  du  moins  curieufe  ;  elle  peut  même  être  utile  dans  des  occafîons  particulières. 
On  demande  quelquefois  des  compofitions  Chinoifes,  &  dans  de  certains  cas  il  eft  ju- 
dicieux d'en  faire.  Car  quoiqu'en  général  l'architeâure  de  la  Chine  ne  convienne 
point  à  l'Europe,  cependant  dans  des  parcs  &  dans  des  jardins,  dont  l'étendue 
exige  une  grande  variété,  ou  dans  de  vaftes  palais,  qui  contiennent  des  enfilades 
nombreufes  d'appartemens,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  mal  à  propos  de  décorer 
quelques  unes  des  moindres  pièces  dans  le  goût  Chinois.  La  variété  ne  manque 
jamais  de  plaire,  &  la  nouveauté,  qui  n'a  rien  de  defagréable  ou  de  choquant, 
tient  fouvent  lieu  de  beauté.  Dans  le  tems  que  l'archite£l:ure  Grecque  dominoit 
le  plus  chez  les  Romains,  l'hiftoire  nous  apprend  qu'Adrien,  qui  lui  même  étoit 
architeâe,  fit  faire  à  fa  campagne  de  Tivoli  certains  bâtimens  dans  le  goût  des 
Egyptiens  &  de  quelques  autres  nations. 

La  grandeur  ou  la  richeffe  des  matériaux  ne  diftingue  point  les  édifices  Chi- 
nois. Mais  il  y  a  une  fingularité  dans  leur  manière,  une  jufteffe  dans  leur  pro- 
portion, une  fimplicité,  quelquefois  même  une  beauté  dans  leur  forme,  qui  mé- 
ritent notre  attention.  Je  les  regarde  comme  des  colifichets  en  architedlure,  & 
fi  la  fingularité,  la  gentilleffe,  ou  la  propreté  de  l'ouvrage  donne  une  place  aux 
colifichets  dans  les  cabinets  des  curieux,  on  peut  quelquefois  aufii  faire  entrer  des 
bâtimens  Chinois  parmi  des  compofitions  d'un  meilleur  genre. 

Peut-être  dira-t-on  que  les  fauxbourgs  d'un  port  de  mer  ne  fauroient  mettre 
en  état  déjuger  du  goût  d'une  nation.  Mais  cette  objeâion  perd  beaucoup  de  fa 
force,  lorfqu'on  fonge  que  Canton  eft  une  des  villes  les  plus  confiderables  de 
l'Afie,  &  qu'à  plufieurs  égards  elle  ne  le  cède  à  aucune  de  celles  de  la  Chine.  Si 
j'avois  eu  la  liberté  de  parcourir  ce  vafte  empire,  il  n'eft  pas  douteux  que  je 


•  Le  Ting  eft  la  grande  fale  d'une  malfon,  ia  fale  à  manger,  !a  cour  où  les  Mandarins  ont  leurs  tribunaux.  C'eft  en- 
core la  principale  pièce  d'une  pagode  ou  d'un  temple.   Voyez  les  planches  2  &  3, 
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n'euflè  pu  groflir  ce  recueil  d'un  plus  grand  nombre  de  modèles.  Mais  s'il  m'eft 
permis  d'en  juger  par  des  chofes  aufli  imparfaites  que  le  font  les  peintures  de  la 
Chine,  ces  modèles  auroient  tous  été  dans  le  même  ftile.  Leur  forme  &  leur 
difpofition  générale  fe  feroient  trouvées  fort  reflemblantes  à  celles  des  defleins 
contenus  dans  cet  ouvrage.  Je  me  fuis  d'ailleurs  uniquement  propofé  de  donner 
une  idée  de  l'architeâure  Chinoife  ;  des  defleins  de  bâtimens  particuliers  n'en- 
trent dans  mon  plan  qu'autant  qu'ils  répondent  à  ce  but.  Ce  feroit  abufer  de  la 
patience  du  public  que  de  lui  offrir  beaucoup  de  modèles,  lorfqu'un  petit  nombre 
bien  choifi  peut  fufHre.  J'ai  même  omis  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  j'ai 
trouvés  à  Canton,  foit  parcequ'ils  ne  contenoient  que  la  repétition  du  même 
plan,  foit  parcequ'ils  ne  prefentoient  rien  de  remarquable. 

Le  P.  du  Halde  obferve  que  les  villes  de  la  Chine  fe  reffemblent  fi  fort,  qu'il 
fuffit  prefque  d'en  voir  une  pour  avoir  une  idée  des  autres.  Cette  remarque  peut 
s'étendre  aux  édifices.  Dans  aucune  des  peintures  que  j'ai  vues  de  ce  païs,  & 
j'en  ai  vu  beaucoup,  non  plus  que  dans  aucune  des  defcriptions  qui  me  font 
tombées  fous  les  yeux,  je  ne  me  rappelle  d'avoir  trouvé  des  formes  de  bâtimens 
fort  différentes  de  celles  dont  je  donne  la  rcpréfentation. 

A  mes  defleins  des  édifices  des  Chinois  j'ai  ajouté  ceux  de  quelques  uns  de 
leurs  meubles,  de  leurs  uftenciles,  de  leurs  machines,  &  de  leurs  habits.  J'ai  fait 
ceux  de  leurs  meubles  fur  les  modèles  qui  m'ont  paru  les  plus  beaux  &  les  mieux 
imaginés.  Il  y  en  a  quelques  uns  de  jolis,  &  nos  ouvriers  pourront  en  faire 
ufage. 

Les  uftenciles  Chinois,  quelque  communs  ou  même  bas  que  puiflènt  être 
leurs  ufages,  font  dignes  de  notre  curiofité.  C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  leur 
confacrer  deux  planches  de  ce  recueil.  On  y  trouvera  des  idées  ingénieufes,  des 
formes  fimples  &  élégantes,  des  ornemens  naturels  &  fagemcnt  appliqués.  J'ai 
déjà  obfervé  qu'ils  paroiflènt  imaginés  dans  le  goût  de  l'antique  ;  mais  leurs  con- 
tours n'ont  point  cette  grâce  qu'on  obferve  dans  quelques  uns  des  ouvrages  de 
l'Europe,  tant  anciens  que  modernes.  Cela  vient  de  ce  que  les  Chinois  ont 
moins  d'habileté  que  nous  dans  la  pratique  du  deifein. 

Un  accident  m'a  mis  hors  d'état  de  donner  des  defTeins  d'un  plus  grand 
nombre  de  leurs  machines.  Mais  nos  connoiflànces  dans  les  mécaniques  font  lî 
fupérieures  aux  leurs,  que  cette  perte  eft  de  peu  d'importance.  On  trouvera  ici 
la  repréfentation  de  divers  bateaux  de  la  Chine. 

Je  n'avois  pas  deflèin  de  toucher  à  rien  qui  n'eut  pas  un  rapport  immédiat 
avec  ma  profeflion.  Mais  comme  j'avois  des  defleins  faits  avec  foin  des  habille- 
rnens  Chinois,  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  point  mal  de  les  publier.  C'eft  fi  je  ne  me 
trompe  ce  qui  a  paru  jufqu'ici  de  plus  exaét  en  ce  genre.  Quelques  uns  de  ces 
habits  font  pittorefques,  &  l'on  pourroit  s'en  fervir  dans  les  mafcarades,  ou 
dans  les  peintures  grotefques. 


b 


Les 


PREFACE. 


Les  Chinois  excellent  dans  la  dilpofition  des  jardins,  &  le  bon  goût  qu'on  y 
remarque  eft  celui  qu'on  recherche  depuis  quelque  tems  en  Angleterre,  fans  j 
atteindre  toujours.  J'ai  tâché  de  donner  des  idées  diftinâes  fur  ce  fujet,  &  je  me 
flatte  que  ce  que  j'ai  dit  pourra  être  utile  à  nos  jardiniers. 

Les  planches  qu'on  va  voir  font  forties  des  mains  de  quelques  uns  de  nos 
meilleurs  graveurs  Anglois.  Ils  ne  le  cèdent  dans  leurs  divers  genres  à  aucun 
de  ceux  de  l'Europe,  &je  n'ai  lien  épargné  pour  que  l'exécution  de  cet  ouvrage 
répondit  à  mes  defirs  de  le  rendre  digne  de  mes  leâeurs. 
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ON  voit  à  Canton  un  grand  nombre  de  temples.  Les  Européens  leî 
appellent  communément  des  Pagodes.  Plufieurs  de  ces  temples  font 
extrêmement  petits,  &  ne  confiftent  qu'en  une  feule  chambre.  Quel' 
ques  autres  ont  une  cour  environnée  de  galleries,  au  bout  defquelles 
fe  trouve  un  ling,  où  les  idoles  font  placées.  Il  y  en  a  enfin  un  petit  nombre, 
qui  font  compofés  de  plufieurs  cours  entourées  de  galleries.  Les  Bonzes  y  ont  de 
cellules,  &  les  idoles  diverfes  fales.  Ce  font  proprement  des  couvens;  &  quel- 
ques uns  ont  un  grand  nombre  de  Bonzes  qui  y  font  attachés  par  des  vœux 
particuliers,  &  qui  y  vivent  dans  l'exaâe  obfervance  de  certaines  règles. 

La  plus  confiderable  de  ces  pagodes  eft  celle  de  Ho-nang  dans  le  fauxbourg 
méridional.  La  I.  planche  *  en  offre  le  plan.  Elle  occupe  une  grande  étendue 
de  terrein.  Aufli  renferme-t-elle,  outre  les  temples  des  idoles,  des  appartemens 
pour  deux  cent  Bonzes,  des  hôpitaux  pour  plufieurs  animaux,  un  potager  fpa- 
deux,  &  un  cimetière.  Les  prêtres  &  les  animaux  y  font  enterrés  pêle-mêle, 
&  honorés  également  par  des  monumens  &  par  des  épitaphes. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  eft  une  cour  très  étendue.  Il  s'y  trouve  Dercripii. 
trois  rangées  d'arbres,  qui  mènent  à  un  veftibule  ouvert  A,  où  l'on  monte  par  ï  hI'S, 
un  degré  B.  De  ce  premier  veftibule  vous  paflî:z  à  un  fécond  C,  où  il  y  a  quatre 
figures  Coloflâles  d  e  ftuc.  Elles  font  allifes,  &  tiennent  dans  leurs  mains  divers 
emblèmes.  Ce  \'eftibule  s'ouvre  dans  une  autre  grande  cour  D,  environnée  de 
colonnades  E,  &  de  loges  pour  les  Bonzes  F.  Quatre  pavillons  G,  y  font  placés 
fur  des  focles.  Ces  pavillons  font  les  temples;  les  deux  étages  dont  ils  font 
compofés  font  remplis  d'idoles,  &  les  Bonzes  y  font  leur  fervice  religieux.  Aux 
quatre  coins  de  la  cour  fe  trouvent  quatre  autres  pavillons  H,  où  les  Bonzes  fu- 
périeurs  ont  leurs  appartemens  ;  &  fous  les  colonnes  entre  les  loges  il }"  a  quatre 
fales  I  occupées  par  des  idoles. 


•  Je  ne  donne  point  ceci  pour  un  plan  parfait  (3e  cet 
édifice.  Des  mefures  exaétes  de  bâtimens  Cliinois  feroient 
de  peu  de  conféquence  pour  des  artiftes  Européens,  &  la 
âiificultc  n'eft  pas  petite  de  mefurcr  avec  précilion  quelque 


édifice  que  ce  foit  à  la  Chine.  La  populace  n'y  ménage 
nullement  les  étrangers,  elle  leur  jette  des  pierres,  èi  leur 
fait  mille  inlullcs. 
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Des  deux  cotés  de  cette  grande  cour  on  en  voit  deux  petites  K,  environnées 
de  bâtimens.  L'une  eft  pour  les  cuifines  L,  &  pour  les  refe6toires  M;  l'autre 
fert  aux  hôpitaux  dont  on  vient  de  parler  N. 

Je  ne  donne  point  l'élévation  de  îa  grande  cour,  parcequ'elle  ne  pourroit 
avoir  les  dimenlions  convenables,  fans  occuper  au  moins  trois  planches.  La 
planche  II.  fuffit  cependant  pour  en  donner  une  idée.  Les  pavillons  font  de  di- 
verfes  formes  ;  mais  aucune  ne  diffère  beaucoup  de  celle  qu'on  voit  dans  cette 
planche,  &  les  proportions  entre  les  colonnades  &  les  pavillons  font  aufîi  à  peu 
près  les  mêmes.  Les  loges  des  Bonzes  font  de  maçonnerie,  elles  font  fort  pe- 
tites, &  ne  reçoivent  de  jour  que  de  la  porte.  Les  corps  des  pavillons  font  faits 
des  mêmes  matériaux,  &  leg  colonnes  qui  les  environnent,  aufli  bien  que  celles 
des  colonnades,  font  de  bois,  &  ont  des  bafes  de  marbre.  Tous  les  bâtimens  ibnt 
couverts  de  tuiles,  faites  d'une  efpèce  groffiére  de  porcelaine,  peinte  en  verd  & 
verniffée. 

La  même  difpofition  s'obferve  dans  tous  les  temples  de  ce  genre  ;  &  fi  l'on  en 
détache  les  trois  pavillons  qui  occupent  le  milieu  de  la  grande  cour,  on  pourra  fc 
former  une  idée  de  la  diftribution  qui  a  heu  dans  tous  les  édifices  Chinois  d'une 
grande  étendue.  Le  palais  Impérial,  ceux  des  Princes  du  fang,  les  palais  des 
Mandarins,  &  les  Kong-'^aen,  ou  collèges  des  lettrés,  font  tous  difpofés  à  peu 
près  de  la  même  manière,  comme  on  le  voit  par  les  citations  fuivantes  tirées 
du  Pere  Du  Halde  *.  La  principale  différence  coniifte  dans  le  nombre  &  dans 
l'étendue  des  cours. 
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*  p.  17.  Tome  2.  L'idée  qu'on  a  donnée  (de  ce  Palais) 
au  commencemenc  de  cet  ouvrage  femblerok  fijffire  ;  ce- 
pendant je  Tupplt-erai  à  ce  qui  y  manque  par  une  defcrip- 
tion  plus  détaillée  qu'en  a  faite  un  des  MifTionaircs,  qui 
eurent  l'honneur  d'ttre  admis  en  la  préfence  (de  l'Empe- 
reur) &  de  le  faluer  jufques  dans  fon  appartement. 

C'efl,  dit-il,  un  amas  étonnant  de  bâtimens,  &  une 
longue  fuite  de  cours,  de  galeries,  &  de  jardins,  qui  for- 
ment un  tout  vcritab'ement  magnifique, 

Comme  la  porte  du  midi  ne  s'ouvre  que  pour  l'Empe- 
reur, nous  entrâmes  par  celle  qui  regarde  l'occident,  &  qui 
conduit  à  une  vafte  cour,  qui  eft  au  midi  par  rapport  au 
palais.  Cette  cour  a  la  figure  d'une  double  équerre,  à 
chaque  extrcmilc  de  laquelle  on  voit  un  gros  idifice  ohlojig  à 
double  toit,  dont  l'étage  d'en  bas  eft  perce  en  trois  endroits 
en  forme  de  porte  de  ville.  Cette  cour  a  nord-fud  plus  de 
deux  cens  pas  géométriques  de  Jong,  &  la  croifce  environ 
autant-,  elle  eli:  pavée  de  grolTcs  briques  pofëes  de  champ, 
avec  des  allées  de  pierres  plattes  &  largL's.  Avant  que  d'en- 
tier dans  une  autre  cour  il  faut  paflêr  un  canal  à  demi  fec 
qui  court  eft-oueft.  Se  qui  eft  parallèle  aux  murs  de  cette 
féconde  cour.  Nous  pillâmes  ce  canal  fur  un  des  fix  ponts 
de  marbre  blanc,  qui  font  vers  le  milieu,  vis  à-vis  de  cinq 
portes  vouiées  &  ouvertes,  fur  lefquelles  eft  m  gros  édifice 
avec  une  platie  forme  ou  donjon  à  double  toit,  qui  a  plus  de 
vingt  pas  géométriques  d'épaliTeur.  A  l'entrée  &  à  la  for- 
tie  du  pont  qui  conduit  à  la  porte  du  milieu,  il  y  a  deux 
grandes  colonnes  rondes  de  marbre  blanc,  drcfTées  fur  un 
large  pic'deftal  entouré  d'une  baluftrade  de  même,  avec 
deux  gros  lions  qui  ont  fept  ou  huit  piés  de  haut  fur  leur 
bafe,  Icfquels  femblent  avoir  tt.-  faits  d'un  mcme  bloc. 


Les  portes  conduifenc  vers  le  nord  dans  la  féconde  cour 
dont  je  parle,  qui  n'a  guères  que  cent  pas  géométriques  de 
longueur,  &  environ  la  moitié  de  largeur.  A  l'entrée  de 
cette  cour,  on  trouve  deux  autres  colonnes  de  marbre 
blanc  ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux  petites  ailes 
un  peu  au  delTous  d'un  chapiteau  plat  &  fort  large. 

De  là  on  pafie  dans  une  troifième  deux  fois  plus  longue 
que  la  féconde,  &.  un  peu  plus  large.  On  y  entre  par  cinq 
portes  femblables  aux  précédentes,  fur  lefquelles  porte  un 
gros  édifice  de  même  ftruéture.  Ces  portes  font  épaiifes,  & 
couvertes  de  lames  de  fer,  qui  y  font  attachées  par  plu- 
fieurs  rangs  de  clouds  de  cuivre,  dont  la  tête  eft  plus 
groffe  que  le  poing,  tous  Us  édifices  du  palais  font  pofês 
fur  un  focle  à  hauteur  d'homme,  bâti  de  grolTes  pierres 
de  marbre  d'un  frris  roufïàcre,  mal  polies,  &  ornées  de 
moulure.^. 

Toutes  les  cours  font  entourées  d'édifices  fort  bas  &  cou- 
verts de  tuiles  jaunâtres.  Au  fond  de  cette  troifième  cour,  on 
voit  f"  affe'^  long  édifice,  flanqué  de  deux  pavdions  qui 
touchent  a  deux  ailes,  lefquelles  font  terminées  par  deux  au- 
tres pavillons  femblables  aux  premiers,  c  eft-a  dire  qui  funi  a 
double  toit.  &  environnés  de  leurs  galeries,  de  inme  que  les 
ailes  £tf  te  fond  de  cet  édifice,  qui  eft  eleve  fur  une  platte 
forme  de  brique  avec  fon  parapet  &  les  petites  cnibra- 
fures-  laquelle  a  environ  trente  cinq  pies  de  haut.  L,c 
bas  de  1,1  platte  forme  jufqu'à  fix  piés  hors  du  rez  de 
chaufT'-''  fit  bSn  de  marbre.  Le  fond  eft  percé  de  trois 
ouve  &  qui  fe  ferment  par  trois  portes 

femblables  aux  precLdentes,  avec  cette  différence  que  les 
clouds  &  les  lerrures  en  font  dorez,  &c. 


Les  Edifices  des  Chinois. 

"  Les  édifices,  dont  les  Chinois  fè  fervent  pour  leur  culte  facré,  n'ont  point, 
comme  ceux  des  anciens,  des  formes  qui  leur  foient  propres.  L'efpèce  particu- 
lière de  conftrudtion  qu'ils  nomment  'ling^  ou  Kong^  entre  indifféremment  dans 
toutes  fortes  d'édifices.  On  en  voit  dans  prefque  tous  les  temples,  dans  tous 
les  palais,  fur  les  portes  des  villes,  &  enfin  dans  tous  les  bâtimens  où  l'on  a 
voulu  montrer  de  la  magnificence. 

J'ai  vu  dans  divers  quartiers  de  Canton  quatre  différentes  efpèces  de  Tings.  Les  : 
trois  premières  fe  trouvent  dans  des  temples,  &  la  quatrième  dans  plufieurs  jardins. 

La  forme  la  plus  commune  dans  les  temples  fe  voit  à  la  Planche  IL  C'eft 
une  copie  à  peu  près  exacte  du  ling  de  la  Pagode  de  Cochinchine,  dans  le 
fauxbourg  oriental.  J'ai  mefuré  plufieurs  bâtimens  de  cette  efpèce  ;  mais  j'ai 
trouvé  tant  de  diflTérence  dans  leurs  proportions,  que  je  fuis  porté  à  croire  que 
les  architcâ:es  n'y  fuivent  aucune  règle  fixe,  mais  que  chacun  varie  les  mcfures 
à  fon  gré. 

Dans  le  deffein  que  j'ai  donné,  Fédifice  eft,  corrime  ils  le  font  tous^  élevé  fur 
un  foubaflcment.  On  y  monte  par  trois  efcaliers.  C'eft  un  quarré,  environné 
d'une  colonnade  de  vingt  colonnes,  lefquelles  foutiennent  un  toit  furmonté  d'une 
baluftrade  de  boïs,  qui  renferme  une  galerie  ou  palFage,  régnant  tout  autour  du 
fécond  étage. 

Le  fécond  étage  a  la  même  figure  &  les  mêmes  dimenfiohs  que  le  premier.  Il 
eft  couvert  d'un  toit  d'une  conftruétion  particulière  aux  Chinois  ;  les  angles  font 
enrichis  d'ornemcns  de  fculpture  qui  repréfentent  des  dragons. 


Aj-rijs  avoir  pallï  ces  trois  cours,  qui  n'ont  rien  de  bien 
remarquable  que  leur  étendue,  nous  entrâmes  dans  une 
quatricme,  qui  a  environ  quatre-vingt  pas  géométriques 
en  quarré.  Cette  cour  eft  tout-à-faic  riame  ;  elle  eft  envi- 
ronnée de  galènes  inleirompues  d'efface  en  efface  par  de  faits 
fnlmis  tout  ouierCi  &  plus  ex/juujf,s,  vis-à-vis  defquels  il  y  a 
dts  elcaliers  avec  des  rampes  de  marbre  blanc,  qui  régnent: 
prefque  tout  autour.  Cette  cour  eft  coujjée  dans  fa  largeur 
par  un  petit  canal  revttu  de  marbre  blanc;  les  bords  font 
ornés  de  baluftrades  d--  la  même  furme.  On  palTe  ce  canal 
fur  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feule  arcade.  Ces  ponts 
font  de  marbre  blanc,  embellis  de  moulures  &  de  bas  re- 
liefs. Dans  kfond  de  la  cour  ejî  un  grand  y  magnifique  falon 
fort  propre,  eii  l'on  mante  par  trois  grands  efcaliers,  avec  leurs 
rampes  orn'es  des  mêmes  balufirades. 

Suit  une  cinquième  cour  à  peu  près  de  la  même  forme 
&  de  la  mtme  grandeur  ;  eJle  a  néanmoins  quelque  chofe 
qui  frappe  davantage  :  on  y  voit  un  grand  perron  quarré 
à  triple  étage,  &  bordé  à  chaque  étage  de  baluftrades  de 
marbre  blanc  ;  ce  perron  occupe  pre'î  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  cour,  &  près  de  deux  tiers  de  fa  largeur. 
11  a  environ  dix-huit  piés  de  haut,  &  eft  bâti  fur  un  focle 
Siamois  de  marbre  plus  groflier,  qui  eft  haut  de  plus  de 
lÏK  piés.  On  monte  fur  ce  perron  par  trois  efcaliers  :  celui 
du  milieu  eft  le  plus  confiderable-  Huit  gros  vafes  ou  caf- 
lol'  ttes  de  bronze  hauies  d'environ  fept  piés  ornent  le  haut 
du  perron,  au  bjs  duquel  proche  du  maitre  efcalier,  il  y  a 
deux  groifes  figures  de  lion  de  bronze.  Ce  perron  eft  vis- 
à  vis  une  grenade  y  iiiagniji^rie  fait,  &c. 

On  paflè  enfuiic  deux  autres  cours  alfez  peu  différentes 
de  cette  dernière.  Lorfque  nous  eûmes  traverfé  la  fecond<; 
de  ces  cours,  on  nous  conduifi;  par  une  porte  qui  eft  à 
coté  fur  la  droite,  dans  une  autre  couf  longue  d'environ 
deux  cent  pas  :  c'eft  une  efpèce  d'hippodrome,  au  bout  du- 
quel on  entre  à  min  gauche  dans  une  grande  [aie  ouverte.  N  oui 


;  des  gardes,  &  nous  y  attendimes  quelque  lems 
le  Mandarin  qui  devoit  venir  nous  prendre,  pour  nous  in- 
troduire dans  l'appartement  de  l'Empereur. 

Enfin  on  vint  nous  chercher,  &  l'on  nous  fit  entrer  dans 
une  neuvième  cour  un  peu  plus  petite,  mais  du  moins  aufli 
magnifique,  jiu  fond  fe  voit  un  grand  édifice  de  figure  ob- 
longue,  à  double  toit  de  même  que  les  précédens,  &  cou- 
vert pareillement  de  tuiles  vernilTées  de  jaune.  Une  efpèce 
de  chemin  ou  de  levée  haute  de  fix  ou  fept  pics,  bordée 
de  baluftrades  de  marbre  blanc,  S:  pavée  de  même,  con- 
duit à  ce  palais  où  eft  l'appartement  de  l'Empereur,  &c. 

Tom.  I.  p.  iiS.  Les  palais  des  enfans  de  l'Empereur, 
&  des  autres  Princes  du  fang,  font  très  propres  en  de- 
dans, fortvaftes,  &  bâtis  avec  beaucoup  de  d;'pcnfe  :  c'eft 
partout  le  même  deficin  dans  le  corps  de  l'ouvrage  &  dans 
les  embellifTcmens.  Une  fuite  de  cours  ornées  fur  les  ailes  de 
bâtimens,  &  en  face  d'une  fale  verni£ce,  devce  fur  une  platie 
forme  haute  de  trais  eu  quatre  piés,  bordée  de  quatre  grands 
quartiers  de  pierre  de  taille,  &  pavée  de  larges  carreaux  de 
brique,  &c. 

Tom.  2.  p.  53.  Ces  Cong-quans  font  plus  ou  moins 
grands  :  il  y  en  a  d'afièz  propres  &  d'affez  commodes.  Par 
celui  de  Canton,  qui  n'eft  que  du  commun,  on  pourra  ju- 
ger des  autres  :  il  cil  de  muiiocre  grandeur  :  il  y  a  deux 
cours,  y  deux  principaux  édifices.,  dont  l'un  qui  efi  au  fond 
dé  la  première  cour,  efl  un  ^ing,  c'eft  à  dire  une  grande  fale 
ouverte,  deftinée  à  recevoir  les  vifues  :  Vautre  qui  termine  la 
féconde  cour,  eft  partagé  en  trois  :  le  milieu  fert  de  falon  ou 
d' antichambre ,  à  deux  grandes  chambres,  qui  font  des  deux 
cotés,  &  qui  ont  chacune  un  cabinet  derrière.  Celle  dijpojition 
eft  ordinaire  à  la  Chine,  dans  la  plûpart  des  maifons  des  ptr- 
fannes  de  quelque  confideratien,  à^c. 
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La  largeur  de  l'édifice,  à  le  mefurer  de  la  furface  extérieure  des  colonnes,  eft 
égale  à  la  hauteur  ;  &  le  diamètre  du  corps  dn  bâtiment  prend  les  deux  tiers 
de  la  largeur.  La  hauteur  de  l'ordre  fait  les  deux  tiers  du  diamètre  du  corps, 
&  la  hauteur  du  fécond  étage  a  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  premier.  Les 
colonnes  ont  en  hauteur  neuf  de  leurs  diamètres,  les  bafes  en  ont  deux,  &  les 
poutres  &  confoles,  qui  tiennent  lieu  de  chapiteaux,  feulement  un.  C'efl:  auiïi  là 
l'élévation  des  entrelas  qui  font  le  tour  de  la  colonnade,  fous  le  premier  toit,  & 
qui  forment  une  efpèce  de  frife. 

La  féconde  efpèce  de  Ting  diffère  fi  peu  de  celle  qui  vient  d'être  décrite,  qu'il 
m'a  paru  peu  néceffaire  d'en  donner  un  deflèin.  Le  premier  étage  eft  le  même, 
&  toute  la  différence  du  fécond,  c'efl  qu'il  n'eft  environné  ni  de  galerie  ni  de 
baluflrade,  &  que  le  toit  qui  couvre  la  colonnade  vient  aboutir  à  la  muraille. 

La  troifième  efpèce  eft  repréfentée  Planche  III.  fig.  2.  Ce  deffein  a  été  tiré 
de  divers  édifices  de  ce  genre  ;  &  furtout  de  l'un  des  pavillons  de  la  pagode  de 
Ho-nang.  Le  premier  étage  diffère  peu  de  celui  du  premier  Ting  ;  mais  le  fé- 
cond a  fur  deux  de  fes  faces  des  colonnes  qui  s'avancent  &  forment  des  galeries 
couvertes.  J'ai  vu  dans  quelques  uns  de  ces  bâtimens  une  colonnade  continuée 
tout  au  tour  du  fécond  étage  ;  mais  la  forme  n'en  étoit  pas  fi  agréable  à  la  vue 
que  celle  que  j'ai  repréfentée. 

Il  y  a  très  peu  de  différence  entre  les  proportions  de  ce  deffein  &  celle  de  la 
Planche  II.  Les  colonnes  du  premier  étage  ont  en  hauteur  huit  de  leurs  dia- 
mètres, &  les  bafes  un.  Toutes  ces  colonnes,  à  la  referve  de  celles  des  coins, 
ont  au  haut  de  leurs  fufts  huit  confoles,  qui  forment  une  efpèce  de  chapiteaux 
très  grofliers.  Cet  ornement  très  commun  dans  les  édifices  Chinois,  ne  plait  nulle- 
ment aux  yeux.  Les  colonnes  du  fécond  ordre  ont  de  diamètre  environ  les  quatre 
quints  de  celui  du  premier  ;  leur  hauteur  eft  de  fix  diamtères  &  demi,  &  elles 
font  fans  bafes.  Sous  le  fécond  toit  fe  voit  un  entrelas  tout  autour  compofé  de 
cercles  &i  de  quarrés.  Les  coins  des  deux  toits  font  enrichis  d'ornemens,  qui  re- 
préfentent  des  monftres  &  des  feuillages  ;  &  le  haut  eft  orné  de  deux  dauphins 
aux  deux  bouts,  &  au  milieu  d'un  grand  fleuron  qui  reffemble  à  une  tulipe. 

Ces  trois  formes  fe  trouvent  plus  fréquemment  que  toute  autre  dans  les 
temples  de  la  Chine,  &  furtout  dans  ceux  qui  ont  beaucoup  d'étendue.  On  fe 
fert  fouvent  pour  les  petits  du  deffein  de  la  Planche  III.  fig.  i.  Quelquefois, 
comme  on  le  voit  dans  ce  deffein,  l'édifice  eft  fermé  fur  le  devant  de  portes  mo- 
biles a"\'ant  quatre  colonnes  qui  s'avancent  à  la  manière  des  temples  proft)'les. 
D'autrefois  le  bâtiment  eft  tout  ouvert  de  front,  &  a  fimplement  quatre  colonnes 
qui  fouriennent  le  toit. 

J'ai  vu  à  Canton  quelques  autres  figures  de  temples;  mais  aucun  ne  m'a 
'  femblé  digne  d'être  defliné,  à  la  réferve  de  deux  petits  bâtimens  de  bois  élevés 
dans  les  cours  d'une  des  pagodes  du  fauxbourg  occidental.  Les  fig.  i.  &  2.  delà 
Planche  IV.  en  offrent  les  deffeins.  Ce  font  deux  pavillons  qui  couvrent  deux 
vafes  de  fer,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  les  facrifices  de  papier  doré,  qu'ils 
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font  à  leurs  idoles  dans  les  jours  de  fête.  L'une  &  l'autre  font  oftogones,  & 
compofées  de  huit  colonnes,  qui  foutiennent  un  toit  furmonté  d'une  lanterne  & 
des  autres  ornemens,  que  le  deflèin  repréfente.  La  figure  i.  eft  un  peu  relevée, 
&  environnée  de  degrés.  Les  colonnes  ont  des  bafes  d'un  profil  peu  différent 
de  l'Attique.  Une  frife  chargée  d'infcriptions  en  grands  cara£tères  Chinois  fait 
le  tour  des  entrecolonnes  fous  le  toit.  La  lanterne  eft  de  huit  cotés.  Elle  eft  cou- 
verte d'un  toit  fait  en  cimaife  renverfée,  &  au  haut  fe  voit  un  ornement  compofé 
d'un  petit  globe  environné  de  feuilles  &  de  fleurs.  La  figure  6.  de  la  Planche  V. 
eft  le  plan  de  ce  pavillon. 

La  figure  2.  eft  élevée  fur  un  focle,  &  entourée  d'un  entrelas  de  maçon- 
nerie *.  Il  n'j  a  point  de  bafes  aux  colonnes,  &  fous  le  premier  toit  on  voit  un 
ornement  compoié  de  lofanges  entrelaflees.  La  lanterne  a  huit  petites  colonnes, 
fans  bafes  ni  chapiteaux,  qui  foutiennent  un  toit  conique  orné  de  huit  dau- 
phins, dont  chacun  repofe  fur  une  des  colonnes.  Le  fommet  du  bâtiment  con- 
fifte  en  une  boule  percée,  dont  le  deflus  finit  en  fleur.  Le  plan  de  ce  pavillon  fe 
voit  fig.  4.  Planche  V.  Les  proportions  de  ces  petits  temples  peuvent  fe  dé- 
duire de  l'échelle  que  j'ai  ajoutée  aux  deflèins. 

LES  TOURS. 

LES  Chinois  donnent  le  nom  de  Taa  à  leurs  tours,  &  les  Européens  les 
appellent  aulîi  des  pagodes.  Elles  font  fort  communes  à  la  Chine.  Le 
P.  Du  Halde  dit  que  dans  de  certaines  provinces,  il  s'en  trouve  dans 
chaque  ville,  &  même  dans  les  gros  bourgs.  Les  plus  confidcrables  de  ces  édi- 
fices font  la  fameufc  tour  de  porcelaine  de  Nang-King  "1,  &  celle  de  Tong- 
7schang-Fou  ;  l'une  &  l'autre  font  d'une  grande  magnificence. 

La  forme  de  ces  Taas  eft  alfez  uniforme.  Ce  font  des  ocEl:ogones,  divifés  en 
fept,  huit,  &  quelquefois  dix  étages,  qui  de  la  bafe  au  fommet  diminuent  par 
degrés  tant  en  hauteur  qu'en  largeur.  Chaque  étage  a  une  efpèce  de  corniche, 
qui  foutient  un  toit,  aux  coins  duquel  font  fufpendues  des  clochettes  de  cuivre. 
Autour  de  chaque  étage  règne  une  galerie  étroite  bordée  d'une  balulîrade.  Ces 
édifices  portent  d'ordinaire  au  fommet  une  longue  perche;  elle  eft  environnée  de 
divers  cercles  de  fer  foutenus  par  huit  chaînes,  attachées  par  un  bout  au  haut 
de  la  perche  &  par  fautre  aux  angles  du  toit  du  dernier  étage. 


•  Les  Chinois  rciifTiffenc  très  bien  dans  ces  fortes  d'or- 
nemens.  La  Planche  VU.  en  montre  pluTieurs  deireins. 
Ils  font  faits  d'une  terre  glaife  bien  conditionéc,  dans 
des  moules  de  bois.  Cha.-;ue  figure  d'une  certaine  gran- 
deur eft  compore'e  de  plufieurs  pièces,  aflemblées  avec 
tant  de  proprecé  qu'on  n'apperçoit  qu'avec  peine  les  join- 

t  Du  Halde  Totn.  I.  p.  129.  Cette  tour  eft  fans  doute 
la  plus  haute  &  la  plus  belle  de  toutes  celles  qu'on  voit  à 
la  Chine.  Elle  a  huit  faces  chacune  de  quinze  pies.  Elle 
eft  haute  de  vingt  toifes  Chinoifes,  c'eft-à-dire  de  deux  cens 
piés,  Ô£  divifée  en  neuf  étages,  par  de  fiinples  planchers  en 
dedans,  &  en  dehors  par  des  corniches  à  la  naifiapce  des 


voûtes,  que  foutiennent  de  petits  toits  couverts  de  tuiles  de 
couleur  verte  vernilîees. 

Tom,  l.  p.  200.  Tong-Tchang-Fou  n'cft  pas  moins  cé- 
lèbre par  fes  édifices  &  furtout  par  une  tour  de  huit  étages, 
élevée  hors  de  fon  enceinte  :  les  dehors,  qui  font  de  poi  ce- 
laine,  font  ornés  de  diverfes  figures  :  au  dedans  elle  eft 
revêtue  de  marbres  ires  polis,  &  de  diftorentes  couleurs. 
On  a  pratiqué  dans  l'épailîeur  du  mur  un  efcalier,  par  le- 
quel on  monte  à  tous  ks  étages,  &  delà  à  de  belles  galeries 
de  marbre,  ornées  de  grilles  de  fer  dorées,  qui  cmbelliflent 
les  faillies,  dont  la  tour  eft:  environnée.  Il  y  a  au  coin  de 
ces  galeries  de  petites  cloches  fufpendues,  lefquelles  étant 
agitées  par  ie  vent,  rendent  un  fon  afltz  agréable. 
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La  fig,  I.  Planche  V.  repréfente  une  de  ces  tours,  qui  fe  trouve  au  bord  du 
Ta-Ho  *,  entre  Canton  &  Hoang-Pou.  On  j  monte  par  trois  marches;  &  il 
Y  a  fept  étages.  Le  premier  eft  percé  par  quatre  portes  cintrées.  Il  contient 
une  chambre  oâogone,  au  milieu  de  laquelle  eft  l'efcalier  qui  conduit  au  fé- 
cond, &  qu'on  voit  dans  le  plan  de  la  fig.  2.  Planche  V.  Les  degrés  des  autres 
étages  font  placés  de  la  même  manière.  Il  n'y  a  aucune  différence  dans  les  cor- 
niches qui  couronnent  chaque  étage;  elles  font  compofées  d'un  filet  &  d'un 
grand  cavet  enrichi  de  repréfentations  d'écaillés  de  poiflbns.  Cet  ornement  eft 
commun  dans  les  édifices  de  la  Chine  comme  il  l'efl  dans  ceux  des  anciens.  Les 
toits  font  relevés  aux  coins,  &  à  la  réferve  du  plus  bas  font  tous  ornés  de 
feuillages  &  de  clochettes.  La  perche  du  haut  efl:  furmontée  d  une  boule,  d'oii 
defcendent  des  chaînes  fixées  aux  angles  du  dernier  toit,  autour  defquelles 
font  neuf  cercles  de  fer.  Je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  ce  deflèin  les  efcaliers  des 
divers  étages,  pour  éviter  la  confufîon. 

DIVERSES  AUTRES 

FORMES  DE  BATIMENS 

USITÉES    À    LA  CHINE. 

J'AI  fait  la  defcription  des  trois  efpèces  de  7mgs  que  j'ai  vues  dans  différens 
temples  de  Canton.  Il  me  refte  à  parler  dujquatrième,  qui  fe  trouve  dans  les 
jardins,  &  que  la  fig.  2.  de  la  Planche  VI.  repréfente.  Ces  édifices  ne  font 
généralement  compofés  que  de  douze  colonnes  qui  font  élevées  fur  un  focle, 
&  qui  fervent  de  fupport  à  un  toit,  tel  que  ceux  qu'on  voit  Planche  II.  & 
fig.  2.  Planche  III. 

Le  bâtiment,  qui  m'a  fervi  de  modèle,  étoit  placé  au  milieu  d'un  petit  lac, 
dans  un  jardin  de  Canton  ;  &  c'eft  fa  fingularité  qui  m'a  engagé  à  lui  donner  1» 
préférence. 

Le  foubaffement  qui  le  foutient  eft  affez  haut.  Une  baluftrade  l'environne. 
Les  bafes  des  douze  colonnes  de  ce  pavillon  ont  un  profil  fort  femblable  à  celui 
d  une  bafe  Tofcane  de  Palladio.  Le  toit  qui  repofe  fur  ces  colonnes  eft  cou- 
ronné d'une  lanterne.  L'idée  de  l'ornement  du  haut  eft  prife  de  celui  qui 
fe  trouve  llir  le  fommet  des  tours.  Le  haut  du  ftift  des  colonnes  eft  percée 
par  les  poutres  qui  foutiennent  le  toit,  &  dont  les  extrémités  font  ornées  de 
petits  mafcarons  &  de  clochettes.  Une  frife  ornée  d'entrelas  règne  tout  autour 
dans  les  entrecolonnes  fous  le  toit.  Les  proportions  des  diverfes  parties  fe  vojrent 
dans  le  deflein,  &  le  plan  eft  repréfenté  fig.  5.  Planche  V. 


•  C'eft-à  dire  la  grande  rivière  ;  on  donne  ce  nom  à  la  rivière  qui  coule  près  de  Canton.  _ 

La 


Les  Edifices  des  Chinois. 


La  Planche  VI.  contient  encore  le  deflèin  d'un  autre  pavillon  que  j'ai  trouvé 
dans  un  jardin  de  Canton.  Le  plan  qui  fe  trouve  fig.  3.  Planche  V.  eft  le  même 
que  celui  d'un  temple  monoptère;  mais  l'élévation  eft  différente.  Il  eft  compofé 
de  dix  colonnes,  qui  foutiennent  un  toit  &  une  lanterne,  couverte  en  forme  de 
cone,  &  terminée  par  une  boule.  Ce  que  cet  édifice  a  d'ailleurs  de  particulier  fe 
voit  dans  la  repréfentation  exaâe  du  delTein. 

Le  feul  pont  digne  d'attention  que  j'aye  vu  à  la  Chine  eft  repréfenté  dans  la 
Planche  VII.  Les  rélations  nous  apprennent  cependant  qu'il  y  en  a  quelques  uns 
dans  ce  païs  *  d'une  grande  magnificence.  Celui  dont  je  donne  le  deiïéin  fe  trou- 
voit  dans  le  jardin  d'un  marchand  à  Canton,  &  étoit  tout  de  bois,  à  la  réferve 
d'un  garde-fou  de  brique  ou  terre-cuite,  &  des  piliers  faits  de  pierres  &  couverts 
d'un  enduit  de  plâtre  ;  &  fuivant  la  coutume  des  Chinois  bifarreraent  ornées  de 
figures  irrégulières,  telles  qu'on  les  voit  dans  le  deffein. 

Les  Piiy-Leou,  ou  arcs  de  triomphe  font  fort  communs  à  la  Chine.  Il  y  en 
a  plufieurs  à  Canton  ;  mais  je  n'en  ai  point  vu  de  beaux.  Le  plus  pafTable  eft 
celui  dont  la  Planche  XI.  offre  le  deffein. 


LES  MAISONS 

DES 

CHINOIS. 

LA  diftribution  de  ces  maifons  eft  parfaitement  uniforme.  Il  feroit  peu 
convenable  &  même  dangereux  de  fe  fingularifer  à  cet  égard.  Le  P.  Le 
Comte  parle  d'un  Mandarin,  qui,  s'étant  bâti  une  maifon  plus  haute  & 
plus  belle  que  les  autres,  fut  accufé  devant  J'Empereur,  &  craignant  les  con- 
féquences  de  cette  affaire,  n'attendit  pas  qu'elle  fût  décidée  pour  abbattre  là 
maifon. 


•  Du  Haldc  Tom,  I.  p.  31.  Les  ponEs  de  pierre  font 
]a  plupart  bâtis  comme  les  nôtres,  fur  de  grands  maffifs  de 
pierres,  capables  de  rompre  la  force  de  l'eau,  &  dont  la 
largeur  &  la  hauteur  de  la  voûte  laiITent  un  palfage  libre 
aux  plus  groiies  barques.  Ils  font  en  très  grand  nom- 
bre à  la  Chine  :  &  l'Empereur  n'épargne  jamais  la  dé- 
penfe,  quand  il  en  faut  faire  conftruire  pour  l'utilité  du 
public. 

Il  n'y  en  a  gucres  de  plus  beau  que  celui  qu'on  voit  à 
Fait- tchiou  fou,  capitale  de  la  province  de  Fo  kien.  La  ri- 
vière qui  paflë  auprès  de  cette  ville,  eft  large  d'une  demi- 
lieue  ;  elle  eft  quelquefois  divifée  en  petits  bras,  &  quel- 
quefois coupée  par  de  petites  ifles.  De  tout  cela  on  a  fait 
comme  un  tout,  en  joignant  les  ifles  par  des  ponts,  qui  tous 
enfemble  lont  huit  ftades  ou  lis,  &  feptantc  fix  toifcs  Chi- 
noifes.  Un  feut,  qui  eft  le  principal,  a  plus  de  cent  arcades 
bâties  de  pierre  blanche,  &  garnies  fur  les  deux  cotés  de 
baluftrades  en  fculpture,  &c. 


Mais  le  plus  beau  de  tous  eft  celui  de  Suem-lcbeou-fau. 
Il  eft  bâd  fur  la  pointe  d'un  bras  de  mer,  qu'il  faudroic 
fans  ce  fecours  paffcr  en  barque,  &  fouvent  avec  danger. 
Il  a  2520,  pies  Chinois  de  longueur,  &  vingt  de  largeur: 
il  eft  foutenu  de  252.  gros  piliers,  126.  de  chaque  côté  : 
toutes  les  pierres,  tant  celles  qui  traverfent  d'un  pilier  à 
l'autre  en  largeur,  que  celles  qui  portent  fur  ces  Eraverllers, 
&  qui  les  joignent  enfemble,  font  d'une  égale  longueur  & 
de  la  même  couleur,  qui  eft  grisâtre  :  l'cpailTeur  eft  auIU 
la  même. 

On  ne  comprend  pas  aifément  où  l'on  a  pu  trouver,  & 
comment  on  a  taillé  tant  de  rochers  égïlement  épais  & 
également  larges-,  ni  comment  on  a  pu  les  placer,  malgré 
leurs  poids  énormes,  fur  des  piliers  afiez  hauts,  pour  laifler 
paffer  de  gros  bàtimens  qui  viennent  de  la  mer.  Les  orne- 
mens  n'y  manquent  pas  :  ils  font  faits  de  la  même  efpêcc 
de  pierre  que  le  refte  du  pont,  Tout  ce  qu'on  voit  ailleurs, 
eft  beaucoup  moins  confidcrable,  quelque  eftime  qu'on  en 
fafie  dans  le  païs. 


D 
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Les  Chinois  mettent  en  cours  &  en  allées  plus  de  la  moitié  du  terrein  des 
pbnchcvm.  maifons.  Celles  des  marchands  de  Canton  font  toutes  au  bord  de  l'eau.  Elles 
font  étroites  &  fort  longues.   Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  différence  dans  la  dif- 
pofition  de  l'intérieur.  Le  rès  de  chaufîee  eft  traverfé  dans  fa  longueur  par  une 
large  allée  A,  qui  paflè  par  le  milieu  &  s'étend  de  la  rue  à  la  rivière.  Les 
appartemens  font  des  deux  cotés.   Chacun  d'eux  confifte  en  un  falon  B  pour 
recevoir  les  vifites,  en  une  petite  chambre  à  coucher  C,  &  quelquefois  en  un 
<^3hinet  ou  une  étude  D.    Au  devant  de  chaque  appartement  fe  trouve  une 
''m°î!Ji'  '^""1"      à  l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  d'ordinaire  un  vivier  ou  une  citerne, 
(ptai.Tfriri  ^^^'^  ^ftific'sl  3u  milieu.   On  y  fait  croître  des  bambous  *,  &  diverfes 

de  la  ligncT.  fortBS  dc  plautcs.  Tout  ceci  forme  un  petit  païfage  allez  joli.  La  citerne  ou  le 
vivier  renferme  des  poiffons  dorés  :  quelques  uns  font  fi  familiers,  qu'ils  vien- 
nent fur  la  furface  de  l'eau,  &  fe  laifl'ent  nourir  à  la  main.  Les  cotés  des  cours 
font  quelquefois  ornés  de  pots  à  fleur,  &  quelquefois  d'arbrilfeaux  fleuris,  de 
vignes,  ou  de  bambous,  qui  forment  des  cabinets  de  vei'dure.  On  place  géné- 
ralement au  milieu,  fur  un  piédeftal,  un  grand  vafe  de  porcelaine,  où  croiffent 
ces  belles  fleurs  qu'on  appelle  Lien-hoa  "f.  On  tient  fouvent  dans  ces  petites 
cours  des  faifans,  des  poules  de  Bantam,  &  d'autres  oifeaux  curieux. 

pi.nchpviii.  La  grande  chambre  ou  le  falon  B  a  communément  dix-huit  à  vingt  pies 
de  long,  &  environ  vingt  de  large.  Le  coté  qui  regarde  la  cour  eft  en- 
tièrement ouvert  ;  mais  une  nate  de  canes,  qu'on  abaiffe  quand  on  veut,  ga- 

pi.nchc  X.  rantit  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  foleil.  Le  pavé  eft  compofé  de  quartiers 
de  pierre  ou  de  marbre  de  diverfes  couleurs.  Les  murs  des  cotés  font  cou- 
Verts  de  nates  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piés  de  terre.  Le  refte  eft 
proprement  garni  de  papier  blanc,  cramoifi,  ou  doré.  Au  lieu  de  tableaux, 
les  Chinois  fufpendent  de  grandes  pièces  de  fatin  ou  de  papier  mifes  en 
cadre,  &  peintes  en  imitation  du  marbre  ou  du  bambou.  On  y  yoit  écrites, 
en  caraftères  d'un  bleu  d'azur,  des  diftiques  de  morale  &  des  proverbes, 
tirés  des  ouvrages  des  philofophes  Chinois  4-  On  a  quelquefois  aulli  fur  des 
feuilles  de  papier  blanc  tout  uni,  des  grands  caraftères  tracés  par  quelque  ha- 

Phnchc  X.  bile  main  en  ancre  de  la  Chine;  &  cet  ornement  eft  fort  eftimé.  Le  fond 
du  falon  eft  tout  compofé  de  portes  brifées,  dont  le  deflus  eft  un  treillis 


*  C'eft  une  force  de  cannes  ou  de  roreaux  donc  le  de- 
dans eft  creux. 

-f-  Ces  fleurs,  qui  croiflènt  nrcurellcmenc  dans  les  lacs  & 
dans  les  marais,  fonr,  comme  le  dit  le  P.  Du  Halde,  très 
communes  dans  la  province  de  Kiang fi.  Elles  font  fort 
efttmées  à  fa  Chine.  Les  grands  Seigneurs  en  confervenc 
dans  de  pecics  étangs  :  ils  en  mettent  quelquefois  dans  de 
grands  vafes,  où  il  y  a  du  limon  &  de  l'eau,  qui  fervent  à 
parer  leurs  jardins  ou  leurs  cours.  Cette  fleur  qui  s'élève 
au  delfus  de  l'eau  de  deux  ou  de  Irois  coudées,  reffemble 
aflèz  à  nos  tulipes  :  elle  a  une  petite  boule  foucenue  par  un 
petit  filet,  allez  femblable  au  filec  qui  fe  crouve  dans  le  lys. 
Sa  couleur  eft  ou  violette,  ou  blanche,  ou  partie  rouge  & 
tlanche,  ou  enfin  jaune  &  blanclie.  L'odeur  en  eft  rrés 
agréable.  Les  feuilles  font  longues,  unies,  &  fornrées  en 
pceur.  Elles  tiennent,  de  même  que  les  fleurs,  à  la  racine 
par  de  longues  queues.  Quelques  unes  flotent  fur  la  fur- 
face,  d'aunes  s'elcvenc  au  dclTus  de  l'eau. 


4-  J'ai  apporté  avec  moi  de  la  Chine  plufieurs  de  ces  in- 
fcriptions, mais  j'ai  négligé  de  me  les  faire  expliquer.  La 
Planche  XVIII.  en  contient  huit,  que  j'ai  envoyées  à  la 
Société  de  la  Propagande  îî  Rome  pour  y  ètie  traduites. 
U  y  en  a  quatre,  dont  on  m'a  fait  tenir  l'interprétation 
fuivante  en  Italien;  les  autres  n'ont  pu  être  traduites.  Deux 
étoient  en  langue  Tartare,  &  les  deux  autres  trop  impar- 
faitement écrites,  pour  qu'on  put  en  trouver  le  fens. 

Fig.  t.    Otto  mille  anni  d'età,  pet  far  la  primavera. 

2.  Novanta  mille  anni,  per  far  una  iegha  intera. 

3.  Fumo  di  The  produce  una  nube,  che  pur 

diletta. 

4.  Piccola  goccia,  venticcilo  fui  pino  fa  tremar  le 

frondi  d'una  canecta. 

I'  J  Infcriptions  Tattares. 
^'  1  Infcriptions  Chinoifcs, 
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couvert  d'une  gaze  peinte,  qui  fait  entrer  le  jour  dans  la  chambre  à  coucher. 
Les  portes  font  de  bois  ;  l'ouvrage  en  eft  très  propre.  Elles  font  ornées  de  di- 
vers caraâères  &  de  figures,  &  quelquefois  enduites  d'un  très  riche  vernis,  & 
peintes  en  rouge,  en  bleu,  en  jaune,  ou  en  quelque  autre  couleur. 

Au  milieu  du  fond  de  la  chambre,  &  au  deffiis  d'une  table  qui  contient  di- 
vers petits  ornemens,  on  fufpcnd  quelquefois  une  très  grande  feuille  de  gros  pa- 
pier. Elle  eft  couverte  d'anciens  tableaux  Chinois  renfermés  dans  des  panneaux 
de  différentes  figures.  Les  Chinois  ont  une  grande  vénération  pour  ces  tableaux, 
dans  l'idée  que  ceux  qui  les  ont  peints  étoient  infpirés.  Les  connoiffeurs  fe  van- 
tent de  connoitre  les  mains  des  différens  maitres,  &  donnent  un  fort  gros  prix 
de  ceux  qui  paffent  pour  originaux.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  tableaux.  Ce  font 
des  repréfentations  ou  de  païlàges  ou  de  figures  communément  delTmées  fur  du 
papier  blanc  en  ancre  de  la  Chine.  D'ordinaire  ces  pièces  font  touchées  avec 
efprit,  mais  elles  font  trop  incorreâes  &  trop  peu  finies  pour  mériter  une 
grande  attention.  J'ai  cependant  vu  quelques  païlàges,  dont  les  fites  étoient 
très  bien  maginés,  mais  qui  à  tout  autre  égard  étoient  extrêmement  défec- 
tueux. 

Les  meubles  *  du  falon  confiflent  en  chaifes,  en  tabourets,  &  en  tables, 
faites  de  bois  de  rofe,  d'ébène,  de  bois  verniflé,  &  quelquefois  fimple- 
ment  de  bambou,  qui  eft  à  bon  marché  &  cependant  fort  propre.  Lorfque 
les  meubles  font  de  bois,  les  placets  font  fouvent  de  marbre  ou  de  porcelaine. 
Quoique  ces  fièges  foieiit  un  peu  durs,  ils  ne  font  rien  moins  que  defaqréables, 
dans  un  climat  où  les  ardeurs  de  l'été  font  exceflives.  Des  guéridons,  de  quatre 
ou  cinq  piés  de  haut,  placés  aux  coins  de  la  chambre,  foutiennent  des  aflîètes 
de  citrons  &  d'autres  fruits  odoriférans,  des  branches  de  coral  dans  des  vafes 
de  porcelaine,  &  des  globes  de  verre  qui  contiennent  des  poilfons  dorés  avec 
une  herbe  aflez  femblable  au  fenouil.  Les  Chinois  mettent  aufîi  fur  les  tables, 
qui  ne  font  faites  que  pour  l'ornement,  de  petits  pa'ifàges  compofés  de  rocailles, 
de  plantes,  &  d'une  efpèce  de  lis  qui  croit  au  milieu  de  cailloux  couverts  d'eau. 
Ils  ont  encore  des  païfages  artificiels,  faits  d'ivoire,  de  criftal,  d'ambre,  de  perle, 
&  de  diverfes  pierreries.  J'en  ai  vu  qui  coutoient  mille  taels  "f  :  mais  ce  ne  font 
après  tout  que  des  colifichets,  &  de  miferables  imitations  de  la  nature.  Outre 
ces  pa'ifàges,  les  tables  font  ornées  de  divers  vafès  de  porcelaine,  &c  de  petits 
vaifl'eaux  de  cuivre  extrêmement  eftimés.  Les  formes  de  ces  vafes  font  géné- 
ralement fimples  &  agréables  J..  Les  Chinois  difent  qu'ils  ont  été  faits  il  y 
a  deux  mille  ans,  par  quelques  uns  de  leurs  plus  célèbres  artiftes.  Ceux  qui  font 
réellement  antiques,  (car  il  y  en  a  plufieurs  de  fuppofés)  fe  vendent  à  un  prix 
exceflil,  &  un  feul  ne  coûte  quelquefois  pas  moins  de  trois  cent  livres  Sterling. 
On  les  conferve  dans  de  petites  boetes  de  cartons,  &  ce  n'eft  que  dans  des  occa- 
fions  extraordinaires  qu'on  en  fait  montre.  Pcribnne  n')'  touche  que  le  maitre. 


"  Dans  les  p'anches  XUI.  &  XIV.  j'ai  donrté  des  def- 
feins  de  plufieurs  tables,  chaifes,  &  guéridons  -,  &  les  fig,  i . 
&  2.  de  la  Planche  X.  contiennent  la  reprefentation  de  di- 
Tcrs  tabourets. 


i"  Plus  de  300  gninces. 


.L  Voyez  les  deux  figures  au  bas  de  la  Planche  XVI. 
celle  du  milieu  au  haut  'J.e  la  Planche  XV, 


&  pour 
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&  pour  en  ôter  la  poufiièrc  il  fe  fert  de  tems  en  tems  de  pinceaux  faits  unique- 
ment pour  cet  ufage. 

L'un  des  principaux  ornemens  des  chambres  confifte  dans  les  lanternes.  Il 
y  en  a  généralement  quatre,  qui  pendent  au  plancher  par  des  cordons  de  foie. 
Elles  font  compofées  d'une  étofe  de  foie  extrêmement  fine,  fur  laquelle  on 
met  des  deiîeins  très  propres  de  fleurs,  d'oifeaux,  &  de  païfages.  On  les  fait 
quarrées,  oâogones,  &  d'une  multitude  d'autres  formes,  parmi  lefquelles  il  y 
en  a  de  très  jolies. 

phndwvin.  Une  cloifon  de  portes  brifées  fait  la  féparation  du  falon  &  de  la  chambre  à  litC. 
J'ai  déjà  dit  que,  quand  il  fait  chaud,  on  ouvre  ces  portes  dans  la  nuit  pour  faire 
entrer  l'air  frais.  La  chambre  où  l'on  couche  eft  fort  petite,  &  n'a  pour  tous 
meubles  que  le  lit,  &  quelques  coffres  vernifTés,  oij  l'on  renferme  les  hardes.  Les 
lits  font  quelquefois  de  la  dernière  magnificence.  Les  cadres  reflèmblent  fort  à 
ceux  dont  nous  nous  fervons  en  Europe.  Ils  font  faits  de  bois  de  rofe  cifclé,  ou 
d'ouvrage  de  laque.  Les  rideaux  font  de  tafctas  ou  de  gaze,  quelquefois  à 
fleurs  d'or,  &  communément  teints  en  bleu  ou  en  pourpre.  Une  bande  de 
fatin  d'un  pié  de  large  fait  vers  le  haut  le  tour  du  lit,  &  l'on  )-  \'oit,  dans  des 
compartimens  de  diverfcs  formes,  des  deffeins  de  fleurs,  de  païfages,  ou  de 
figures  humaines,  entremêlés  de  fentences  morales  &  de  tables  écrites  en  ancre 
de  la  Chine,  &  en  vermillon. 

Un  pafîàge  à  coté  de  la  chambre  à  coucher  conduit  au  cabinet  D.  Il  eft 
toujours  enfermé  de  murs,  &  éclairé  par  des  fenêtres.  Les  murs  font  ornés, 
comme  dans  le  fiilon,  de  fentences  morales  &  de  peintures  antiques.  Les 
meubles  confiftent  en  fauteuils,  en  lits  de  repos,  &  en  tables.  Il  s'y  trouve 
diverfes  tablettes  chargées  de  livres,  &  fur  une  table  près  de  la  fenêtre, 
font  arrangés  dans  un  grand  ordre  les  pinceaux  &  tout  l'équipage  dont  on  a 
befoin  pour  écrire,  les  inffrumens  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  les  calculs 
arithmétiques,  &  quelques  livres  choifis. 

Outre  ces  appartemens,  le  rès  de  chauffée  renferme  encore  la  fale  à  man- 
ger F,  la  cuifine  G,  l'appartement  des  coulis  ou  domefliques  H,  le  bain  I,  les 
commodités  K,  les  bureaux  ou  comptoirs  K,  &  vers  la  rue  les  boutiques  M. 

Telle  efl  la  diffribution  des  maifons  de  tous  les  marchands  à  Canton.  Celles 
des  autres  particuliers  diffèrent  uniquement  en  ceci  qu'on  efl:  obligé  d'accom- 
moder le  plan  général  à  la  figure  du  terrein  o\x  l'on  bâtit.  IVIais  les  apparte- 
mens, les  cours.  S;  les  autres  commodités  ont  partout  l'ordre  que  je  viens  dç 
décrire. 

piiiditvffl.     Le  Leou,  ou  l'étage  fupérieur,  confilfe  en  plulîeurs  grandes  fales  O,  qui 
'"^         occupent  toute  la  largeur  de  la  maifon,  &  font  au  deffus  des  appartemens  du 
rès  de  chauffée.  On  les  convertit  au  befoin  en  chambres  P  pour  y  loger  des 
étrangers.  Il  y  a  dans  chaque  maifon  quantité  de  feuillettes  de  deux  ou  trois 
piés  de  large,  &  de  dix  ou  douze  de  long.  Lorfqu'on  veut  des  chambres, 
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on  fixe  ces  feuillettes  au  plancher  &  au  platfond,  &  en  peu  d'heures  on  forme 
autant  d^appartemens  que  l'on  veut.  Quelques  unes  de  ces  feuillettes  font 
coupées  depuis  le  haut  jufqu'à  quatre  piés  de  terre,  &  les  ouvertures  remplies 
de  très  minces  écailles  d'huitre,  qui  tiennent  lieu  de  verre,  &  font  aflcz  tranf- 
parentes  pour  faire  entrer  le  jour.  C'cft  de  ces  écailles  que  font  faites  toutes  les 
fenêtres  des  édifices  de  la  Chine. 

Une  de  ces  grandes  fales,  &  d'ordinaire  celle  qui  eft  le  plus  près  de  la  porte 
de  la  maifon,  fert  à  placer  l'image  &  l'autel  Q_^de  l'idole  doraeftique,  de 
manière  que  ceux  qui  entrent  puiflfent  les  voir.  Le  refle  du  fécond  étage  eft  di- 
vifé  en  appartemens  R  pour  la  famille  ;  &  au  deflhs  des  boutiques  font  les 
chambres  pour  les  boutiquiers. 

La  façade  des  maifons  Chinoifes  qui  regarde  la  rue,  eft  toUt-à-fait  unie,  ou 
employée  en  boutiques.  Il  ne  s'y  trouve  aucune  autre  ouverture  que  la  porte, 
devant  laquelle  on  pend  une  natte,  ou  l'on  place  un  écran  N,  pour  empêcher 
les  paflàns  d'y  regarder.  Les  maifins  des  marchands  de  Canton  ont  un  air  aflez 
gai  &  alTez  joli  du  coté  de  la  rivière;  comme  on  peut  le  voir  par  le  deffein  que 
j'en  ai  donné  Planche  XI.  fig.  i. 

Les  matériaux  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  font  du  bois  &  des  briques.  Ces 
dernières  font  ou  fimplement  fechées  au  foleil  ou  cuites  au  four.  Les  murs  des 
maifons  ont  communément  autour  de  dix-huit  pouces  d'épaiffeur.  Les  briques 
font  environ  de  la  grandeur  des  nôtres;  &  voici  comment  on  les  met  en  œuvre. 
Les  ouvriers  placent  iur  le  fondement  trois  ou  quatre  couches  entièrement  fo- 
lides;  ils  difpofent  enfuitc  leurs  briques  alternativement  en  long.  &  en  large 
des  deux  faces  du  mur,  de  manière  que  celles  qui  font  en  travers  fe  rencon- 
trent &  occupent  toute  l'épaiflèur,  au  lieu  qu'il  refte  un  vuide  entre  celles 
qui  font  placées  en  long.  Sur  cette  couche  ils  en  mettent  une  féconde,  où  toutes 
les  briques  font  en  long  ;  les  joints  des  briques  qui  font  en  travers  dans  la  pre- 
mière font  dans  celle-ci  couverts  d'une  brique  entière.  L'ouvrage  fe  continue 
ainfi  alternativement  de  bas  en  haut;  &  par  ce  moyen  on  diminue  extrêmement 
&  les  frais  du  travail  &  du  tems,  &  le  poids  du  mur  même. 

Les  tuiles  qui  couvrent  les  toits  font  plates  &  fcmi-cylindriques;  les  dernières 
fe  mettent  fur  les  joints  des  premières,  &  la  manière  dont  elles  Ibnt  foutenues 
efl  repréfentée  Planche  XII.  "  Les  Chinois,  comme  les  Goths,  lailTent  toujours 
en  vue  la  charpente  du  dedans  du  plancher  ;  fouvent  les  poutres  Si  les  colonnes 
font  faites  de  bois  précieux,  &  quelquefois  elles  font  enrichies  de  marqueterie 
d'ivoire,  de  cuivre,  &  de  nacre  de  perle. 
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DIFFÉRENTES 

ESPÈCES  DE  COLONNES 

EN  USAGE  CHEZ  LES  CHINOIS. 

LES  colonnes  font  du  moins  auffi  communes  dans  les  édifices  des  Chinois 
que  dans  ceux  des  Européens.  Elles  fervent  à  foutenir  le  toit,  &  font 
d'ordinaire  de  bois  avec  des  bafes  de  pierre  ou  de  marbre.  Il  ne  s'y 
trouve  point  de  chapiteaux  ;  mais  au  lieu  de  cela  le  haut  du  fuft  eft  traverfé 
par  les  poutres.  Leur  hauteur  eft  de  huit  à  douze  diamètres;  la  diminution  s'y 
fait  graduellement  de  bas  en  haut,  &  le  bas  du  fuft  fe  termine  en  ove,  faifant 
l'effet  contraire  du  congé  des  colonnes  antiques.  Cette  même  particularité  fe 
trouve  dans  les  deffeins  des  Antiquités  de  l'Egj  pte  publiés  depuis  peu  par  le 
Capitaine  Norden.  Les  bafes  montrent  une  grande  diverfité  de  profils  ;  il  n'y 
en  a  point  de  fort  beaux,  mais  les  plus  réguliers  que  j'a)'e  vus  font  les  fix  dont 
j'ai  donné  les  deflèins  dans  la  Planche  XII. 

La  figure  i.  eft  prife  des  colonnades  qui  environnent  la  cour,  dans  la  pa- 
gode de  Cochinchine.  La  colonne  a  environ  neuf  diamètres  en  hauteur,  &  la 
bafe  un.  Ce  profil  eft  ici  très  commun. 

La  figure  2.  eft  prife  de  l'un  des  temples  de  la  même  pagode,  dont  la 
Planche  II.  offre  la  repréfentation.  C'eft  le  feul  endroit  où  j'aye  vu  des  co- 
lonnes de  cette  efpèce.  Elles  ont  de  même  environ  neuf  diamètres  de  haut, 
&  leur  bafe  en  a  deux. 

La  figure  5.  eft  tirée  de  la  colonnade  de  la  grande  cour  de  k  pagode  de 
Ho-nang.  La  hauteur  de  la  colonne  eft  de  neuf  diamètres,  &  celle  de  la  bafe 
d'un.  Les  bouts  des  poutres  font  ornés  de  têtes  de  monftres  qui  fe  terminent 
en  feuillages,  &  les  confoles  qui  les  foutiennent  fbrtent  de  la  bouche  de  mafcarons 
taillés  en  demi-boffe  fur  les  colonnes. 

La  figure  4.  a  été  tirée  d'une  petite  pagode  dans  le  fauxbourg  oriental 
de  Canton.  La  hauteur  des  colonnes  eft  de  huit  diamètres  &  demi,  &  celle  de 
la  bafe  de  trois  quarts  de  diamètre.  Les  bouts  des  poutres  ont  des  têtes  de  dra- 
gons; &  toute  la  charpente  du  plancher  eft  ornée  de  repréfentations  de 
monftres  &  de  feuillages  en  marqueterie  de  cuivre,  d'ébène,  d'ivoire,  &  de  nacre 
de  perle. 

La  figure  5.  fe  voit  dans  prefque  toutes  les  maifons  des  Chinois.  Elles  ont 
de  huit  à  douze  diamètres  &  quelquefois  plus  de  hauteur:  celle  de  la  bafe  eft 
d'un  demi  à  deux  tiers  de  diamètre.  Le  profil  reffemble  à  l'une  des  bafes  Tof- 
canes  de  Palladio. 
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La  figure  6.  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  pagodes,  avec  quelques  petites  va- 
riétés. Le  modèle  duquel  j'ai  pris  mon  deflèin  fe  trouve  dans  une  petite  pagode 
de  la  rue  où  font  les  faâories  Européennes.  Les  colonnes  font  de  pierre,  de 
figure  oftogone.  Huit  diamètres  du  cercle  circonfcrit  en  font  la  hauteur,  elles 
n'ont  point  de  diminution.  Les  bafes  font  les  plus  régulières  de  toutes  celles 
que  j'aye  vues  à  la  Chine,  &  reflèmblent  fort  à  la  bafe  Attique  des  anciens. 
Elles  ont  en  hauteur  le  double  d'une  des  cotés  de  la  colonne. 

Les  divifions  particulières  de  tous  ces  profils  font  marquées  à  coté  de  chacun 
des  deffeins. 

Les  échelles  mifes  aux  Planches  II,  III,  IV,  &VI.  font  de  modules  ou  diamètres 
des  colonnes  ;  celles  des  Planches  V,  VII,  VIII,  &  XI.  font  de  piés  d'Angleterre. 

J'ai  cru  qu'il  feroit  inutile  de  multiplier  les  Planches,  en  donnant  des  coupes 
de  chaque  deflein  :  elles  n'auroient  montré  rien^qui  fût  digne  d'attention.  Les 
dedans  des  temples  des  Planches  II  &  III.  font  entièrement  unis  :  il  ne  s'y  trouve 
d'autre  ornement  que  les  idoles.  Les  bâtimens  des  Planches  IV,  VI,  &  VU. 
n'ont  point  de  platfonds  ;  les  poutres  qui  foutiennent  les  toits  font  en  vue,  & 
leur  aflemblage  eft  fait  fuivant  les  principes  de  celui  de  la  Planche  XII.  L'inté- 
rieur de  la  tour  de  la  Planche  V.  eft  auffi  tout-à-fait  uni. 

DIVERSES 

MACHINES   ET  HABITS 

DES 

CHINOIS. 

LA  Planche  XVII.  repréfente  quelques  bâteaux  de  la  Chine,  que  j'ai  in- 
férés dans  cet  ouvrage,  à  la  demande  de  diverfes  perfonnes.  Ce  ne  font 
à  la  vérité  que  des  copies  d'un  tableau  Chinois,  mais  comme  ces  repré- 
fentations  font  exaâes,  &  que  la  Planche  eft  furnumeraire,  le  projet  n'en  ayant 
promis  que  vingt,  je  me  flatte  qu'on  ne  me  fera  point  de  reproches  fur  ce  fujet. 

On  voit  dans  la  Planche  XVIII.  des  deffeins  de  quelques  machines.  La  figure  i. 
eft  un  fouflet  perpétuel,  d'une  conftruétion  aufli  ingénieufe  que  fimple.  Elle  eft 
compofée  d'une  boëte  A  de  deux  piés  de  longueur,  d'environ  un  de  largeur,  & 
d  autant  de  profondeur.  Il  s'y  trouve  une  Planche  mobile  B,  exaftement  appro- 
priée à  la  boëte.  Elle  fe  meut  par  le  moyen  d'une  anfe  G,  d'une  extrémité  de 
la  boëte  à  l'autre,  le  long  des  rainures  D  D,  dans  lelquelles  elle  eft  enchaflee. 
A  chaque  bout  de  la  boëte  eft  une  ouverture  E  E,  garnie  en  dedans  d'une  bande 
ou  d'une  valvule  de  cuir,  qui  laiffe  entrer  l'air  frais.  Le  devant,  vers  chaque  ex- 
trémité, eft  percé  d'une  autre  ouverture  F  F,  garnie  de  la  même  manière,  &  qui 
fait  paffer  l'air  dans  le  réfervoir  G,  d'où  il  fort  fans  ceffe  par  le  tuyau  H.  La 
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planche  B  en  effet  montant  &  defccndant  continuellement  dans  les  rainures  DD, 
l'air  entre  fans  ceflè  par  l'un  ou  l'autre  des  deux  trous  E  E,  &  eft  chaffé  de  la 
même  manière  par  l'une  des  ouvertures  F  F,  dans  le  réiervoir  G. 

La  figure  2.  repréfente  une  machine  hydraulique,  dont  les  païfans  Chinois  fe 
fervent  pour  élever  l'eau  dont  ils  couvrent  leurs  terres  enfemencées  de  ris.  Le 
deffein  en  fera  aifément  comprendre  la  conftruâion.  Un  homme  qui  marche  fur 
les  rouleaux  A  met  la  machine  en  mouvement. 

La  figure  3.  eft  celle  d'un  inftrument  pour  vaner  le  grain.  Elle  a  cet  avantage 
que  la  partie  la  plus  pefante  &  la  meilleure  fe  fépare  de  celle  d  une  moindre  qua- 
lité. Le  grain  fe  met  dans  l'entonnoir  A,  auquel  on  attache  un  fac  de  manière  à 
en  fournir  conftamment  une  quantité  fuffifante.  B  eft  l'ouverture  où  le  grain 
tombe  ;  elle  eft  fermée  par  un  couvercle  D,  lequel  par  le  moyen  du  coin  C  fe 
lève  ou  s'abaifte  comme  on  veut.  La  roue  E  mife  en  mouvement  excite  un  vent 
qui  chalfe  le  fon  en  F.  Le  meilleur  grain,  à  raifon  de  fon  poids,  fort  par  G,  &  le 
moindre  qui  eft  plus  léger,  eft  poufle  jufqu'en  H. 

Les  Planches  XIX,  XX,  &  XXI.  repréfentent  les  divers  habits  des  Chinois. 
Quelques  uns  des  defleins  ont  été  faits  d'après  nature,  d'autres  font  des  copies 
d'après  des  tableaux  de  Siou-Sing-Saang,  peintre  célèbre  de  la  Chine,  que  j'ai 
employé  pendant  mon  féjour  à  Canton  à  peindre  fur  des  glaces  tous  les  habille- 
mens  Chinois.  Enfin  pour  compléter  la  colleftion,  j'ai  copié  deux  ou  trois  des 
figures  de  la  Planche  XX.  fur  quelques  modèles  en  terre  fort  bien  exécutés  que 
j'ai  trouvés  à  Londres.  Comme  j'en  connois  l'exaâitude,  jeipère  qu'on  voudra 
bien  me  pardonner  cette  liberté. 

Planche  XIX.  Fig.  i.  Un  Co-Lao,  ou  miniftre  d'état. 

%.  L'Empereur  dans  fon  manteau  impérial. 

3.  Un  des  Eunuques  du  palais. 

4.  Une  Religieufe  Chinoife. 

Un  Bonze  en  habit  de  cérémonie. 
6.  Une  Païfanne. 

Planche  XX.  Fig.  I.  Une  fervante. 

4.  Un  Mandarin  militaire. 

3.  Une  femme  de  qualité. 

4.  Un  Bonze  mendiant, 
ç.  Un  païfan. 

6.  Une  femme  de  diftinâion. 

Planche  XXI.  Fig.  i,  &  2.  Habit  des  Chinois  qui  demeurent  dans  des  ba- 
teaux deffiis  l'eau. 

3.  Habit  d'hiver  des  marchands,  &  des  gens  de  dif 

tinâion. 

4.  Habit  d'été  des  mêmes  perfonnes. 
,  5.  Un  Mandarin  de  lettres. 
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DE    L'  A  R  T 
DE  DISTRIBUER  LES  JARDINS 

SELON  LUSAGE  DES  CHINOIS. 

LE  S  jardins  que  j'ai  vus  à  la  Chine  étoient  très  petits.  Leur  ordonnance 
cependant,  &  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  diverfes  converfations  que 
j'ai  eues  fur  ce  fujet  avec  un  fameux  peintre  Chinois  nommé  Lepqua, 
m'ont  donné  fi  je  ne  me  trompe  une  connoiflance  des  idées  de  ees  peuples  fur 
ce  fujet. 

La  nature  eft  leur  modèle,  &  leur  but  eft  de  l'imiter  daijs  toutes  fes  belles 
irrégularités.  D'abord  ils  examinent  la  forme  du  terrein  ;  s'il  eft  uni  ou  en  pente, 
s'il  y  a  des  collines  ou  des  montagnes,  s'il  eft  étendu  ou  reflèrré,  fec  ou  maré- 
cageux, s'il  abonde  en  rivières  &  en  fources,  ou  fi  le  manque  d'eau  s'y  fait  fentir. 
Ils  font  une  grande  attention  à  ces  diverfes  circonftances,  &  choififfent  les  arran- 
gement qui  conviennent  le  mieux  avec  la  nature  du  terrein,  exigent  le  moins  de 
frais,  cachent  fes  défauts,  &  mettent  dans  le  plus  beau  jour  tous  fes  avantages. 

Comme  les  Chinois  n'aiment  pas  la  promenade,  l'on  trouve  rarement  chez 
eux  les  avenues  ou  les  allées  fpacieufes  des  jardins  de  l'Europe.  Tout  le  terrein 
eft  diftribué  en  une  variété  de  fcènes,  &  des  pafl'ages  tournans  ouverts  au  milieu 
des  bofquets  vous  font  arriver  aux  différens  points  de  vue,  chacun  defquels  eft 
indiqué  par  un  fiège,  par  un  édifice,  ou  par  quelque  autre  objet. 

La  perfeiSlion  de  leurs  jardins  confifte  dans  le  nombre,  dans  la  beauté,  &  dans 
la  diverfîté  de  ces  fcènes.  Les  jardiniers  Chinois,  comme  les  peintres  Européens, 
ramaflent  dans  la  nature  les  objets  les  plus  agréables,  &  tâchent  de  les  combiner 
de  manière,  que  non  leulement  ils  paroiflent  féparément  avec  le  plus  d'éclat, 
mais  même  que  par  leur  union  ils  forment  un  tout  agréable  &  frapant. 

Leurs  artiftes  diftinguent  trois  différentes  efpèces  de  fcènes,  auxqelles  ils  don- 
nent les  noms  de  riantes,  d'horribles,  &  d'enchantées.  Cette  dernière  dénomina- 
tion répond  à  ce  qu'on  nomme  fcène  de  roman,  &  nos  Chinois  fe  fervent  de  divers 
artifices  pour  y  exciter  la  furprife.  Quelquefois  ils  font  pafler  fous  terre  une 
rivière  ou  un  torrent  rapide,  qui  par  fon  bruit  turbulent  frape  l'oreille  du  fur- 
venant,  incapable  de  comprendre  d'où  il  vient.  D'autrefois  ils  difpofent  les 
rocs,  les  bâtimens,  &  les  autres  objets  qui  entrent  dans  la  compofition,  de  ma- 
nière que  le  vent  paflànt  au  travers  des  interftices  &  des  concavités  qui  y  font 
ménagées  pour  cet  effet,  forme  des  fons  étranges  &  finguliers.  Us  mettent  dans 
ces  compofitions  les  efpèces  les  plus  extraordinaires  d'arbres,  de  plantes,  &  de 
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fleurs,  ils  y  forment  des  échos  artificiels  &  compliqués,  &  y  tiennent  différentes 
fortes  d'oifeaiix  &  d'animaux  monfirueux. 

Les  fcènes  d'horreur  préfentent  des  rocs  fufpendus,  des  cavernes  obfcures,  & 
d'impétueufes  cataraéles,  qui  fe  précipitent  de  tous  les  cotés  du  haut  des  mon- 
tagnes. Les  arbres  font  difformes,  &  femblent  brifés  par  la  violence  des  tempêtes. 
Ici  l'on  en  voit  de  renverfés,  qui  interceptent  le  cours  des  torrens,  &  paroiflènt 
avoir  été  emportés  par  la  fureur  des  eaux.  Là  il  ferable  que  frapés  de  la  foudre 
ils  ont  été  brûlés  &  fendus  en  pièces.  Quelques  uns  des  édifices  font  en  ruines  ; 
quelques  autres  confumés  à  demi  par  le  feu  ;  &  quelques  chétives  cabanes  dif- 
perfées  çà  &  là  fur  les  montagnes  femblent  indiquer  à  la  fois  l'exiflence  &  la  mi- 
fère  des  habitans.  A  ces  fcènes  il  en  fuccede  communément  de  riantes.  Les 
artiftes  Chinois  favent  avec  quelle  force  Famé  eft  affeftée  par  les  contrafies,  & 
ils  ne  manquent  jamais  de  ménager  des  tranfitions  fubites,  &  de  frapantes  oppo- 
fitions  de  formes,  de  couleurs,  &  d'ombres.  Ainfi  de  vues  bornées  vous  font-ils 
paflèr  à  des  perfpeélives  étendues;  des  objets  d'horreur  aux  fcènes  agréables, 
&  des  lacs  &  des  rivières,  aux  plaines,  aux  coteaux  &  aux  bois.  Aux  couleurs 
fombres  &  trifles,  ils  en  oppofent  de  brillantes,  &  des  formes  fimples  aux  com- 
pliquées ;  diflribuant  par  un  arrangement  judicieux  les  diverfes  maifes  d'ombre 
&  de  lumière  de  telle  forte,  que  la  compofîtion  paroit  diftinâe  dans  fes  parties 
&  frapante  en  fon  tout. 

Lorfque  le  terrein  eft  étendu,  &  qu'on  y  peut  faire  entrer  une  multitude  de 
fcènes,  chacune  eft  ordinairement  appropriée  à  un  feul  point  de  vue.  Mais  quand 
l'efpace  eft  borné,  &  ne  permet  pas  aflèz  de  variété,  on  tâche  de  remédier  à 
ce  défaut,  en  difpofant  les  objets  de  manière  qu'ils  produifent  des  repréfentations 
différentes  fuivant  les  divers  points  de  vue;  &  fouvent  l'artifice  eft  pouflTé  au 
point  que  ces  repréfentations  n'ont  entr'elles  aucune  reflèmblance. 

Dans  les  jardins  qui  font  grands,  les  Chinois  fe  ménagent  des  fcènes  difll- 
rentes  pour  le  matin,  le  midi,  &  le  foir,  &  ils  élèvent  aux  points  de  vue  con- 
venables des  édifices  propres  aux  divertiffemens  de  chaque  partie  du  jour.  Les 
petits  jardins,  où,  comme  nous  l'avons  vu,  un  feul  arrangement  produit  plufieurs 
repréfentations,  préfentent  de  la  même  manière  aux  divers  points  de  vue  des  bâ- 
timens,  qui  par  leur  ufage  indiquent  le  tems  du  jour  le  plus  propre  à  jouir  de 
la  fcène  dans  fa  perfeéfion. 

Comme  le  climat  de  la  Chine  eft  excelïïvement  chaud,  les  habitans  employent 
beaucoup  d'eau  à  leurs  jardins.  Lorfqu'ils  font  petits,  &  que  la  fituation  le  per- 
met, fouvent  tout  le  terrein  eft  mis  fous  l'eau,  &  il  n'y  refte  qu'un  petit  nombre 
d'ifles  &  de  rocs.  On  fait  entrer  dans  les  jardins  fpacieux  des  lacs  étendus,  des 
rivières,  &  des  canaux.  On  imite  la  nature  en  diverfifiant  à  fon  exemple  les 
bords  des  rivières  &  des  lacs.  Tantôt  ces  bords  font  arides  &  gravelleux,  & 
tantôt  couverts  de  bois  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Plats  en  quelques  endroits,  & 
ornés  d'arbrifleaux  &  de  fleurs,  ils  fe  changent  en  d'autres  en  rocs  efcarpés, 
qui  forment  des  cavernes  oii  une  partie  de  l'eau  fè  jette  avec  autant  de  bruit 
que  de  violence.    Quelquefois  vous  voyez  des  prairies  remplies  de  bétail, 
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ou  des  champs  de  ris  qui  s'avancent  dans  des  lacs,  &  laiflent  entr'eux  des  paC- 
làges  pour  des  vaifleaux;  d'autrefois  ce  font  des  bofquets*  pénétrés  en  divers 
endroits  par  des  rivières  &  des  ruiflêaux  capables  de  porter  des  barques.  Les 
rivages  en  font  couverts  d'arbres,  dont  les  branches  s'étendent,  fe  joignent,  & 
forment  en  quelques  endroits  des  berceaux,  fous  lefquels  les  bateaux  paflènt. 
Vous  êtes  ainfî  d'ordinaire  conduit  à  quelque  objet  intéreflànt;  à  un  fuperbe 
bâtiment  placé  au  foramet  d  une  montagne  coupée  en  terraflès  ;  à  une  cafin  fituée 
au  milieu  d'un  lac,  à  une  cafcade,  à  une  grotte  divifée  en  divers  appartemens, 
à  un  rocher  artificiel,  ou  à  quelque  autre  compofitions  femblable. 

Les  rivières  fuivent  rarement  la  droite  ligne  ;  elles  ferpentent,  &  font  inter- 
rompues par  diverfes  irrégularités.  Tantôt  elles  font  étroites,  bru)'antes  &  ra- 
pides ;  &  tantôt  lentes,  larges,  &  profondes.  Des  rofeaux,  &  d'autres  plantes 
&  fleurs  aquatiques,  entre  lefquelles  fe  diftingue  le  Lien~hoa,  qu'on  eftime  le  plus, 
fe  voyent  &  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs.  Les  Chinois  y  conftruifent  fou- 
vent  des  moulins,  &  d'autres  machines  hydrauliques,  dont  le  mouvement  fert  à 
animer  la  fcène.  Ils  ont  aulîi  un  grand  nombre  de  bâteaux  de  forme  &  de 
grandeur  différentes.  Leurs  lacs  font  femés  d'ifles  ;  les  unes  ftériles,  &  entourées 
de  rochers  &  d'écueils,  les  autres  enrichies  de  tout  ce  que  la  nature  &  l'art  peu- 
vent fournir  de  plus  parfait.  Ils  y  introduifent  aufli  des  rocs  artificiels,  &  fur- 
paffent  dans  ce  genre  de  compofîtion  toutes  les  autres  nations.  Ces  ouvrages 
forment  chez  eux  une  profeffion  diftinâe;  on  trouve  à  Canton,  &  probable- 
ment dans  la  plupart  des  autres  villes  de  la  Chine,  un  grand  nombre  d'artifans 
conftamment  employés  à  ce  métier.  La  pierre  dont  ils  fe  fervent  vient  des  côtes 
méridionales  de  l'Empire.  Elle  eft  bleuâtre,  &  ufée  par  l'aétion  des  ondes  en 
formes  irrégulières.  On  pouffe  la  délicateffe  fort  loin  dans  le  choix  de  cette 
pierre.  J'ai  vu  donner  plulieurs  Taels  pour  un  morceau  de  la  groflcur  du  poing, 
lorfque  la  figure  étoit  belle  &  la  couleur  vive.  Ces  morceaux  choifis  s'employent 
dans  les  païlages  des  appartemens.  Les  plus  grofîiers  fervent  aux  jardins,  & 
joints  par  le  mo)'en  d'un  ciment  bleuâtre  ils  forment  des  rocs  d'une  grandeur 
confidérable.  J'en  ai  vu  qui  étoient  extrêmement  beaux,  &  qui  montroient  dans 
l'artiite  une  élégance  de  goût  peu  commune.  Lorfque  ces  rocs  font  grands,  on 
y  creufe  des  cavernes  &  des  grottes,  avec  des  ouvertures  au  travers  defquels 
on  découvre  des  lointains.  On  y  voit  en  divers  endroits  des  arbres,  des  arbrif- 
feaux,  des  ronces,  &  des  moufles,  &  fur  leurs  fommets  l'on  place  de  petits 
temples  &  d'autres  bâtimens,  an  l'on  monte  par  le  moyen  de  degrés  raboteux 
&  irréguliers  taillés  dans  le  roc. 

Lorfqu'il  fe  trouve  alTez  d'eau,  &  que  le  terrein  eft  convenable,  les  Chinois 
ne  manquent  point  de  former  des  cafcades  dans  leurs  jardins.  Us  y  évitent  toute 
forte  de  régularité,  imitant  les  opérations  de  la  nature  dans  ces  pa'is  montagneux. 
Les  eaux  jailliflènt  des  cavernes  &  des  finuofités  des  rochers.  Ici  paroit  une 
grande  &  impétueufe  cataraâie  ;  là  c'eft  une  multitude  de  petites  chutes.  Quel- 
quefois la  vue  de  la  cafcade  eft  interceptée  par  des  arbres,  dont  les  feuilles  &  les 
branches  ne  permettent  que  par  intervalles  de  voir  les  eaux  qui  tombent  le  long 
des  cotés  de  la  montagne.    Quelquefois  au  deffus  de  la  partie  la  plus  rapide  de 
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la  cafcade  font  jettes,  d'un  roc  à  l'autre,  des  ponts  de  bois  groffièretnent  faits, 
&  fouvent  le  courant  des  eaux  A  interrompu  par  des  arbres  &  des  monceaux 
de  pierre,  que  la  violence  du  torrent  femble  y  avoir  tranfportés. 

Dans  les  bofquets  les  Chinois  varient  toujours  les  formes  &  les  couleurs  des 
arbres,  joignant  ceux  dont  les  branches  font  grandes  &  touffues,  avec  ceux  qui 
s'élèvent  en  pyramide,  &  les  verds  foncés  avec  les  verds  gaïs  ;  ils  y  entremêlent 
des  arbres  qui  portent  des  fleurs,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ffeuriffent  la 
plus  grande  partie  de  l'année.  Entre  leurs  arbres  favoris  elf  une  efpèce  de  faules; 
on  les  trouve  toujours  parmi  ceux  qui  bordent  les  rivières  &  les  lacs,  &  ils  font 
plantés  de  manière  que  leurs  branches  pendent  fur  l'eau.  Les  Chinois  introduifent 
auffi  des  troncs  d'arbres,  tantôt  en  pied,  &  tantôt  couchés  fur  la  terre,  &  ils 
pouffent  fort  loin  la  délicateffe  fur  leurs  formes,  fur  la  couleur  de  leur  écorce, 
&  même  fur  leur  moufle. 

Rien  de  plus  varié  que  les  mo)  ens  qu'ils  employent  pour  exciter  la  furprife- 
Ils  vous  conduilent  quelquefois  au  travers  de  cavernes  &  d'allées  fombres,  au  for- 
tir  defquelles  vous  vous  trouvez,  fubitement  frapés  de  la  vue  d'un  païfage  déli- 
cieux, enrichi  de  tout  ce  que  la  nature  peut  fournir  de  plus  beau.  D'autrefois  on 
vous  mène  par  des  avenues  &  par  des  allées  qui  diminuent,  &  qui  deviennent 
raboteufes  peu  à  peu.  Le  paffage  efl  enfin  tout-à-fait  interrompu;  des  buiflbns, 
des  ronces  &  des  pierres  le  rendent  impraticable,  lorfque  tout  d'un  coup  s'ouvre 
à  vos  yeux  une  perfpeéfive  riante  &  étendue,  qui  vous  plait  d'autant  plus  que 
vous  vous  y  étiés  moins  attendus. 

Un  autre  artifice  de  ces  peuples  c'efl  de  cacher  une  partie  de  la  compofition  par 
le  moyen  d'arbres  &  d'autres  objets  intermédiaires.  Ceci  excite  la  curiofité  du 
fpeclateur;  il  veut  voir  de  près,  &  fe  trouve  en  approchant  agréablement  furpris 
par  quelque  fcène  inattendue,  ou  par  quelque  repréfentation  totalement  oppofée 
à  ce  quil  chcrchoit.  La  terminaiibn  des  lacs  eft  toujours  cachée,  pour  laiffer  à 
l'imagination  de  quoi  s'exercer,  &  la  même  règle  s'obferve,  autant  qu'il  fe  peut, 
dans  toutes  les  autres  compofitions  Chinoifes. 

Qiioique  les  Chinois  ne  foient  pas  fort  habiles  en  optique,  l'expérience  leur  a 
cependant  appris,  quela  grandeur  apparente  des  objets  diminue,  &  que  leurscouleurs 
s'affoibliffent,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  l'œil  du  fpeâateur.  Ces  obfervations 
ont  donné  lieu  à  un  artifice  qu'ils  mettent  quelquefois  en  œuvre.  Ils  forment 
des  vues  en  perfpeâive  en  introduifant  des  bâtimcns,  des  vaiffeaux,  &  d'autres 
objets  diminués  à  proportion  de  leur  diftance  du  point  de  vue,  &  pour  rendre 
l'illufion  plus  frapante,  ils  donnent  des  teintes  grifâtres  aux  parties  éloignées  de  la 
compofîtion,  &  plantent  dans  les  lointains  des  arbres  d'une  couleur  moins  vive 
&  d'une  hauteur  plus  petite  que  ceux  qui  paroiffent  fur  le  devant.  De  cette 
manière  ce  qui  en  foi  même  eit  borné  &  peu  confidérahle  devient  en  apparence 
grand  &  étendu. 
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D'ordinaire  les  Chinois  évitent  les  lignes  droites  ;  mais  ils  ne  les  rejettent  pas 
toujours.  Ils  font  quelquefois  des  avenues,  lorfqu'ils  ont  quelque  objet  intéreflànt 
à  mettre  en  vue.  Les  chemins  font  conflamment  taillés  en  ligne  droite,  à  moins 
que  l'inégalité  du  terrein  ou  quelque  autre  obftacle  ne  fournifle  au  moins  un 
prétexte  pour  agir  autrement.  Lorfque  le  terrein  eft  entièrement  uni,  il  leur 
paroit  abfurde  de  faire  une  route  qui  ferpente  ;  car,  difent-ils,  c'eft  ou  l'art  ou  le 
paffage  eonftant  des  voyageurs  qui  l'a  faite,  &  dans  l'un  ou  l'autre  cas  il  n'eft 
pas  naturel  de  fuppofer  que  les  hommes  vouluflènt  choifir  la  ligne  courbe 
quand  ils  peuvent  aller  par  la  droite. 

Ce  que  nous  nommons  en  Anglois  Clumps,  c'eft-à-dire  pelotons  d'arbres,  n'eft 
point  inconnu  aux  Chinois  ;  mais  ils  ne  les  mettent  pas  en  œuvre  aulli  fouvent 
que  nous.  Jamais  ils  n'en  occupent  tout  le  terrein  ;  leurs  jardiniers  confidèrent 
un  jardin  comme  nos  peintres  confidèrent  un  tableau  ;  &  les  premiers  groupent 
leurs  arbres  de  la  même  manière  que  les  derniers  groupent  leurs  figures,  les  uns 
&  les  autres  a)'ant  leurs  raafles  principales  &  fecondaires. 

Tel  efl  le  précis  de  ce  que  m'ont  appris  pendant  mon  féjour  à  la  Chine,  en 
partie  mes  propres  obfervations,  mais  principalement  les  leçons  de  Lepqua, 
&  l'on  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'art  de  diflribuer  les  jar- 
dins dans  le  goût  Chinois,  eft  extrêmement  difficile,  &  tout-à-fait  impraticable 
aux  gens  de  talens  bornés.  Car  quoique  les  préceptes  foient  fimples,  &  qu'ils 
fe  préfentent  naturellement  à  l'efprit,  l'exécution  demande  du  génie,  du  juge- 
ment, &  de  l'expérience,  une  imagination  forte,  &  une  connoiflànce  parfaite 
de  l'efprit  humain  ;  cette  méthode  n'étant  affujettie  à  aucune  règle  fixe,  mais 
fufceptible  d'autant  de  variations  qu'il  y  a  d'arrangemens  différens  dans  les 
ouvrages  de  la  création. 
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